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Les grandes œuvres missionnaires de l'E glise 


Allocution du Souverain Pontife (28 avril 1952) 


— Accompagnés et présentés par S. Em. le car- 
dinal Fumasoni-Biondi, préfet de la Congrégation 
de la Propagande, les conseillers ecclésiastiques et 
les directeurs nationaux des Œuvres ponäficales 
missionnaires, réunis à Rome pour leur assemblée 
annuelle, ont été reçus, le 28 avril, en audience par 
S. S. le Pape Pie XII qui leur a adressé la parole 
en français. Voici le texte intégral de ce dis- 
cours (1), marque nouvelle de sollicitude pour les 
Missions et nouvel encouragement pour tous 
des missionnaires, plus particulièrement pour les 
+ « héroïques missionnaires (de Chine) qui demeurent 
- là-bas sous le pressoir, assistant, paralysés, à 
-l'écroulement. de. leurs œuvres ou bien se voient 
chassés, un à un, sous les inculpations les plus 
-mensongères >». 


F: Les commémorations de saint François-Xavier 
et de sainte Thérèse de l’'Enfant-Jésus, qui ont 
“marqué la fin de vos assemblées générales, Véné- 
-rables Frères et chers Fils, soulignent assez le 
“Caractère avant tout spirituel des Œuvres pontiti- 
“cales, dont vous êtes les directeurs nationaux ou 
Ljes promoteurs zélés. 
w_ Les courses apostoliques de saint François- 
Xavier se sont achevées, il y a quatre siècles cette 
“année, sur un échec apparent : le 2 décembre 1552, 
“épuisé à l’âge de 46 ans, il mourait seul, sur l’île 
“de Sancian, devant la Chine impénétrable. Mais 
“une telle mort a une valeur spirituelle qui n’est 
as près de s’épuiser, valeur du don total de la 
Wie pour ceux qu'on aime — il n'y a pas de plus 
Ærand amour, — valeur d'exemple pour tant d’âmes 
“d'apôtres qui l'ont suivi et le suivront dans la 
“carrière missionnaire, Du centre de la chrétienté, 
le bras levé, que vous avez vénéré dans l'église 
“du Gesù, continue à appeler à lui les cœurs géné- 
eux. Jamais une prudente organisation de son 


(1) Cf. l'Osservatore Romano du 30 avril 1952. 


travail missionnaire n'aurait eu l'effet de cette 
grande flamme d'amour qui l’a dévoré en quelques 
années et qui brille à jamais aux rives de l’'Extrême- 
Orient. 

Ils l’ont bien compris ces héroïques missionnaires 
qui demeurent là-bas sous le pressoir, assistant 
paralysés à l’écroulement de leurs œuvres qu’un 
siècle d'efforts avait lentement édifiées, ou bien 
qui se voient chassés, un à un, sous les inculpa- 
tions les plus mensongères, obligés d'abandonner 
les chrétiens qu’ils avaient baptisés, instruits, 


formés, à qui ils avaient donné leurs plus belles 


années, leur cœur, toutes leurs forces. Les voilà 
bannis de la terre bien-aimée, de la patrie de leur 
choix, de la famille spirituelle qu’ils ont fondée, 
nourrie, soutenue. Ils laissent leurs brebis, alors que 
retentit à leurs oreilles la parole de la Sainte 
Ecriture : « J'ai frappé le pasteur et les brebis 
ont été dispersées. » (Cf. Matth. xxXVI, 31.) Ils 
partent angoissés et murmurent dans leur douleur 
la parole du divin Maître : « Mon âme est triste 
à en mourir » (Matth. XXVI, 38), mais ils savent 
ajouter avec lui : « Père, que votre volonté soit 
faite et non pas la mienne. » (Luc. XXII, 42.) 

Si Dieu le veut — et Nous l’en supplions de 
toute l’ardeur de Notre cœur, — il peut arrêter le 
fléau, il peut faire que la résurrection suive de près 
la passion, que les sacrifices actuels portent ibientôt 
beaucoup de fruits. Cela suppose que les prières 
de l'Eglise entière obtiennent cette grâce pour Nos 
fils souffrants ; et les forces spirituelles immenses 
que vous représentez, Nous en donnent la vivante 
espérance. 

L'Union missionnaire du clergé, en inspirant aux 
prêtres, intercesseurs par excellence entre Dieu et 
leurs frères, un plus ardent désir de l'extension 
du règne de Dieu, contribuera à développer dans 
tous les fidèles l'esprit de prière et de sacrifice 
sans lequel l'Eglise ne peut fleurir et s'étendre. Elle 
sera, comme Nous le disions récemment dans 
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l'Encyclique Evangelit praecones, la Source d’où 

dérivent les eaux noutricières des Œuvres pontifi- 
 çales (cf. Acta Ap. Sedis, a. 43, 1951, p. 525). 

L'Œuvre de la Propagation de la Foi fera prier 

le Dieu tout-puissant de susciter de nombreuses 


vocations missionnaires. Tout véritable chrétien 


devrait être en quelque sorte apôtre, et s’il est 
réservé à un petit nombre de partir en pays loin- 
tain, la patronne de toutes les Missions, sainte 
_ Thérèse de l’Enfant-Jésus, nous enseigne à faire 
_ de notre vie chrétienne de tous les jours une 


.…  offrande apostolique hautement méritoire et efficace. 


L'Œuvre pontificale de Saint-Pierre-Apôtre don- 


_ nera un but précis à la générosité de ses adhérents, 


_ en les faisant collaborer à l'achèvement du travail 
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_ missionnaire par la formation d’un clergé indigène 
instruit et saint, ; 


Il Nous plaît de redire ici devant vous ce-que 
Nous affirmions le 2 juin dernier dans l’Encyctique 
déjà citée : « Le zèle dépensé par le peuple chré- 
tien pour la cause du salut des indigènes aboutit 
au merveilleux effet de raviver sa propre foi, et 
quand la ferveur pour les Missions s’accroît, s’ac- 
croît également la piété. » (Jbid. p.526.) La para- 


Discours de S. S. Pie XII 


_ aux médecins du Congrès européen de gastro-entérologie (26. 4 1952)) 


… L’Osservatore Romano du 27. 4. 52 a publié 
_ l’allocution suivante que Sa Sainteté adressa en 


_ français aux médecins du Congrès européen de 


gastro-entérologie : .- + : 


Vous avez désiré, Messieurs, Nous informer 

de vos travaux au terme du III Congrès de 

_ gastro-entérologie, que vous venez de tenir. 

Sachez combien Nous sommes sensible à votre 

._ hommage, et combien volontiers Nous vous 
accueillons. 

Les Sociétés nationales, que vous constituez, 
se proposent de faire progresser les études 
concernant les maladies de l’appareil digestif, 
‘en profitant des méthodes modernes de recher- 
ches et des nouvelles possibilités thérapeu- 

tiques. La gastro-entérologie est en effet une 
des branches les plus importantes de la méde- 
cine, de laquelle relèvent des maladies extré- 
mement fréquentes et variées. Celles-ci sont 
dues, en grande partie, à une alimentation 
défectueuse, soit à cause des aliments eux- 
mêmes, mal choisis ou mal préparés, soit 
à cause des conditions défavorables dans les- 
quelles ils doivent être digérés. Vous constatez 
chaque jour les funestes effets d’une vie 
moderne toujours plus trépidante, et votre 
compétence vous oblige à condamner le rythme 
de vie anormal et l’alimentation irrationnelle 
d’une grande partie de l’humanité. Vous ne 

. faites, d’ailleurs, que reconnaître l’existence 
des lois naturelles de la nutrition établies par 
le Créateur, et qu’on ne viole pas impunément. 
Votre office est d’en formuler le mieux pos- 
sible les principes, et surtout, hélas, d’en 
guérir les transgressions. 
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bole du Bon Pasteur, que la Sainte Ecriture 
remettait hier sur les lèvres de tous les prédica-} 
teurs de l’Evangile, exprime à merveille le senti-} 
ment qui Nous presse et qui anime aussi vos 
cœurs, Vénérables Frères et chers Fils, en face? 
de l'effort gigantesque qui reste à faire pour quil 
n'y ait plus qu'un seul troupeau et qu'un seuli| 
pasteur. C’est l’ardent amour du Christ qui lui fait|l 
dire : « J'ai aussi d’autres brebis qui ne sont pask 
dans ce bercail. Il faut que je les amène. » (/oan.| 
x, 16.) Oui, il le faut, Dieu le veut ; c’est votre 
honneur et votre gloire d'y consacrer tous vos} 
efforts, d'y employer toute votre ardeur aposto-# 
lique. Que l'Encyclique Evangelii Praecones, donti| 
les collaborateurs de la revue Euntes docete Nous 
offrent aujourd’hui un commentaire si soigné, soit 
votre guide et votre assurance. Courage, bons servi-| 
teurs de l'Eglise, et, pour vous aider à demeurer et 
à devenir toujours davantage dignes de votre mis-] 
sion, Nous implorons sur vous-mêmes et sur les 
Œuvres pontificales qui vous sont confiées, l’abon-| 
dance des faveurs divines, en gage desquelles; 
Nous vous donnons de grand cœur Notre Bénédic+ 
tion apostolique. | 


Pour cela vous disposez heureusement dl 
moyens chaque jour plus perfectionnés : dani| 
le domaine de la recherche, de nouveaux appail 
reils d’observation optique ou radioscopiqueæ 
des microscopes plus puissants, des appareil 
photographiques plus commodes, des procédéil 
d'analyse chimique plus subtils vous | 
permis de comprendre et de diagnostique} 
plus exactement de nombreuses maladies, mail 
ont prouvé aussi l’extrême complexité de 
symptômes autrefois réputés simples. | 

C’est ainsi que vous avez cette année, dani 
le Congrès qui vient de finir, mis en el 
le résultat de vos études sur les maladies dil 
pancréas, cet organe fondamental pour li! 
bonne digestion des aliments, mais si difficill] 
à explorer de la part du médecin. Il a fallil 
les méthodes d'analyse modernes pour décele!] 
par leurs effets les anomalies de son fonction 
nemeñt, et grâce à vos études cliniques vo | 
avez pu faire progresser la cure de ses afredll 
tions. : | 

Dans le domaine de la thérapeutique ell 
général vous bénéficiez en effet des progrë| 
de la chirurgie et de la pharmacie. La prél 
mière, toujours plus audacieuse, peut tenté 
aujourd’hui des ablations que l’on aurait crue 
jusqu’à ces dernières années impossibles, | 
seconde a fait des découvertes extraordil 
naires, celle par exemple des antibiotique! 
qui ont déjà sauvé tant d’existences. 

Mais il est particulièrement consolant df 
constater que tant d'efforts et tant de travau3}} 
poursuivis dans le monde entier par un! 
armée silencieuse de chercheurs et de servl} 
teurs de la science, aboutissent, en quelqu! 
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sorte, à des règles de vie en faveur de la santé. 
Non contents de guérir les maladies, vous 
vous adressez également à ceux que l’absence 
de maladie fait croire en bonne santé, et vous 
leur faites connaître, par le résultat de vos 
observations, qu’ils pourraient jouir d’une 
santé notablement meilleure, en réglant plus 
rationnellement leur alimentation et l’exer- 
cice nécessaire à une bonndg digestion. La 
écouverte et l’étude continuelle de nouvelles 
vitamines, par exemple, permet de préciser 
les règles anciennes sur le choix, la propor- 
“tion et la préparation (des aliments. D’émi- 
\nents savants estiment que l’augmentation de 
“la taille moyenne observée en certains pays 
est due à l’amélioration de la nourriture. 
De telles observations ne sont pas négli- 
-geables. La doctrine chrétienne concernant 
l'harmonie du composé humain ne saurait 
«y être indifférente, car il ne s’agit pas seule- 
ment d’une augmentation de forces physiques 
“mais aussi d’une plus grande capacité de tra- 
-vail intellectuel, d’un équilibre supérieur, 
duquel on peut toujours espérer, avec la grâce 
ide Dieu, que la volonté de l’homme atteigne 
une plus haute perfection et une plus grande 
efficacité pour le bien. N'est-ce pas le lieu de 
brappeler la parabole des talents et les éloges 


… Le 35° Congrès eucharistique international! qui 
s’est tenu à Barcelone a été ouvert le 27 mai avec 
arrivée triomphale du légat du Saint-Père, le car- 
“dinal Tedeschini, et s’est clôturé le dimanche de 
a Pentecôte 1°* juin par une grandiose procession, 
“A l'issue de laquelle le Pape prononça l’allocution 
tradiodiffusée que nous reproduisons plus loin. 
M1 cardinaux, environ 200 évêques et 12 000 prêtres 
“de toutes nationalités, encadrant une foule de pèle- 
“rins évaluée à 380000 personnes, étaient présents. 
La France était réprésentée par quelque 5 000 pè- 
Jerins, ayant à leur tête les cardinaux Gerlier et 
Roques ; une violente campagne de presse anti- 
“iranquiste, orchestrée principalement par les jour- 
maux de gauche, ne fut pas étrangère à cette fai- 
blesse de participation française. 
— La presse a rendu compte en détail, au jour le 
jour, des manifestations (1) ; nous y renvoyons nos 
lecteurs et nous publions les cinq documents ci- 
après qui nous semblent le .mieux refléter la phy- 
“Sionomie de ce Congrès. 


Lettre pontificale nommant le cardinal Tedeschini, 
égat « a latere > au Congrès de Barcelone (? 


: À NOTRE VÉNÉRABLE FRÈRE, 
SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 
Dans la très ancienne cité de Barcelone, 
éntourée de la mer et de riantes collines, flo- 
issante et prospère par son étendue, l’affluence 
de ses visiteurs, son commerce maritime et son 
1) Cf, la Croix du 28 mai au 5 juin. 
3 Traduit du latin d’après l’Osservatore Romano du 
‘à 1 nai 1952, d 


Saint-Siège 
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décernés par le Sauveur au serviteur indus- 
trieux : « Nos talents essentiels sont le corps 
et l’âme, étroitement unis, étroitement dépen- 
dants l’un de l’autre ; notre premier devoir 
est d’en tirer parti pour l’honneur de Dieu 
et le bien du prochain », 

C’est la grandeur de votre tâche, Messieurs, 
d’être de véritables collaborateurs de Dieu - 
dans la défense et l’épanouissement de sa 
création. C’est en ce sens que la Sainte Ecri- 
ture dit du médecin que « Dieu l’a créé » 
(Eccli. xxxvur1, 1). Il l’a créé comme un ins- 
trument de sa miséricorde. pour adoucir les 
maux de ses frères, comme un guide et un 
conseiller pour leur enseigner la sagesse, 
comme un dépositaire de sa science de 
l’homme et de sa bonté secourable. Le médecin 
est un bienfait de Dieu ; à ce titre il a droit 
non seulement aux honneurs et à l’estime des. 
hommes, mais aussi à leur reconnaissance et 
à leur confiance. Re | | 

C’est pourquoi, demandant au Maître de la 
vie de vous associer toujours plus pleinement 
à son œuvre, Nous implorons sur vous, sur 
vos familles, sur vos travaux, sur vos malades 
l'abondance des faveurs divines, en gage des- 
quelles Nous vous donnons de tout cœur Notre 
Bénédiction apostolique. 
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e 35° Congrès eucharistique international de Barcelone 


industrie, tout est prêt pour que, en un Con- 
grès qui, à la fin de ce mois, va réunir des 
fidèles venant de tous les pays, une magnifique 
démonstration de foi et de piété envers la Très 
Sainte Eucharistie se dépioie avec ampleur et 
éclat. Déjà auparavant, dans toute l’Espagne, 
les ministres sacrés, obéissant à leurs valeureux 
évêques, par des exhortations de circonstances 
et de pieux offices religieux, n’ont pas cessé 
de préparer les âmes d’innombrables fidèles, 
pour qu'aux jours déterminés, les plus grands 
honneurs soient rendus à l’auguste Sacrement 
et que le peuple chrétien en reçoive les plus 
grands fruits. Ce n’est pas sans raison que ce 
Congrès eucharistique international, le premier 
depuis l’atroce guerre qui bouleversa une 
grande partie du monde, est célébré dans la 
généreuse et noble Espagne. Qui, en effet, 
ignore que chez elle est toujours active cette 
ardeur de la foi catholique presque héréditaire 
qui est toujours apparue comme unie avec la 
grandeur et la prospérité de la race espagnole ? 
Dans quelle partie de la terre, aussi reculée 
soit-elle, ne connaît-on pas comme une chose 
notoire sa haute vénération pour l'Eglise 
Romaine et ce Siège apostolique dont par tant 
de manières, par leurs écrits, leur générosité, 
leur défense intrépide et constante du nom 
catholique, les Espagnols ont fréquemment et 
remarquablement témoigné tout au cours des 
siècles. C’est pourquoi la voix de la très fidèle 
Espagne n’a pas résonné en vain à travers le 
monde, lorsqu’elle invitait la foule des fidèles 
de tous les pays à participer au Congrès eucha- 
ristique de Barcelone. C’est opportunément que 
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dans les prochaines réunions le sujet d’études 
sera la paix chrétienne, lequel, comme il appa- 
raît par les études et les communications 
envoyées, est d’une importance manifeste et 
d’une utilité très actuelle. Bien que, en effet, 
sept années se soient écoulées depuis la fin de 
la guerre, la paix tant souhaitable, c’est-à-dire 
la paix des cœurs et des âmes, la paix domes- 
tique et civile, la paix entre les peuples et 
toutes les nations, est encore à désirer. Effecti- 
vement, dans certains pays, la paix n’est pas 
établie juridiquement par des pactes; dans 
d’autres pays, particulièrement en Orient, sub- 
sistent des braises de guerre menaçantes et 
des germes d’incendies ; dans tous les pays, il 
y a des luttes de classes entre citoyens et fac- 
tions politiques, généralement fomentées par la 
malice d'hommes pervers, de sorte que les fils 
de la même patrie se considèrent entre eux 
comme ennemis ; dans la vie familiale, avec le 
relâchement des liens de parenté, le mépris de 
l’autorité publique, la violation impie de la 
fidélité conjugale, l’union et la concorde de la 
famille sont trop souvent brisées et dissipées. 
Aucune vraie paix ne peut exister entre les 
hommes si elle ne se fonde pas sur la doctrine, 
les commandements et les exemples du Christ. 
C’est d'eux que naissent spontanément l’hon- 
neur et la dignité de la personne humaine, la 
noblesse du devoir de l’obéissance, l’autorité 
de la société civile, l’étroite union du genre 
humain, la sainteté du mariage et de la famille 
chrétienne. Actuellement, qu'y a-t-il de plus 
apte et de plus efficace pour assurer la conci- 
liation de tous et chacun des hommes que le 
triomphe de l’Eucharistie dans les âmes et dans 
les peuples ? Ne serait-il pas. permis 
espérer ce que notre Mère l'Eglise demande 
pieusement et avec confiance dans la célébra- 
tion du mystère eucharistique, que Dieu 
« accorde dans sa bonté les dons de l’unité et 
de la paix que figurent mystiquement les 
offrandes présentées (Secrète de la messe de la 
Fête-Dieu). Pour Nous, qui N’avons désiré et Ne 
désirons rien aussi ardemment que les hommes 
et les nations se réconcilient entre eux, que 
toutes les controverses qui ont pu s’élever se 
résolvent pacifiquement, Nous approuvons les 
louables initiatives et études qui se proposent 


cette fin et Nous leur donnons l’appui de 


Notre autorité et de Notre quasi-présence, Vous 
donc, Notre vénérable Frère, qui, revêtu de la 
pourpre romaine, remplissez des charges si 
éminentes dans ce Siège apostolique, Nous vous 
choisissons et vous déclarons par ces Lettres, 
comme Nous l’avions déjà annoncé, Notre légat 
a latere, pour que, représentant Notre per- 
sonne, vous présidiez avec Notre autorité le 
Congrès eucharistique international qui doit 
avoir lieu prochainement à Barcelone, Nous 
tenons en effet pour certain que par sa célé- 
bration se renouvellera la splendeur de ce pré- 
cédent Congrès eucharistique international qui 
eut lieu dans la capitale de l'Espagne et que 
notre prédécesseur le bienheureux Pie X loua 
si hautement par ces paroles : « Il est apparu 
clairement que l'Espagne catholique, au témoi- 
gnage d'hommes éminents venant de diverses 
parties du monde, a voulu montrer par là 
qu’elle ne le cède à personne en ce qui est de 


« Documentation Catholique » : 


d’en: 


: : | 
l'amour envers Jésus-Christ et le culte de s2 
religion, tout entière liée à l’Eucharistie : celà 
fut parfaitement manifesté quand de si nom! 
breuses personnes de toutes conditions sociale! 
eurent donné publiquement et avec tant di 
générosité de cœur tant de signes manifeste! 
de piété. » (4. A. S., 1911, p. 365.) Encouragéi 
d’une si douce confiance, augurant pour voul 
les secours du ciel et en gage de Notre amou/ 
spécial, à vous, Notre vénérable Frère, à ac) 
évêque de Barcelone et aux autres prélats ave/ 
leur clergé et leurs familles religieuses, aui 
associations d’Action catholique, aux haute 
autorités civiles et à tout le peuple espagndf 
que Nous aimons de tout cœur dans le Seigneul! 
Nous donnons la Bénédiction apostolique. | 

Donné à Rome, à Saint-Pierre, le dix m 
il neuf cent cinquante-deux, quatorzième 
Notre Pontificat. 
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Radiomessage du Saint-Père 


Le dimanche de la Pentecôte 1°’ juin, à l'issue d] 
la procession grandiose qui accompagna le Sail 
Sacrement jusqu'à la nouvelle place Pie-XII, À 
Saint-Père a prononcé, en wespagrol, l’allocutio!] 
radiodiffusée suivante, devant une foule recueilli] 
de 600 000 personnes (1) : | 


Bénis et loués soient à jamais le Très Sait|] 
Sacrement de l’autel et l’Immaculée Conception dl} 
Marie très sainte, conçue sans la tache du péchi} 
originel depuis le premier instant de son existen(|} 
naturelle. ill 

Vénérables Frères et chers Fils, représentan/] 
de tout le monde catholique, qui, en ce momenl| 
clôturez à Barcelone les grandioses journées 
35° Congrès eucharistique international. 

Qui aurait pu penser quand, dans le printem 
tiède de 1938, Nous adressions Notre parole, dail} 
la si belle autant que malheureuse Budapest, 
34 Congrès eucharistique international, que, poil! 
le suivant, c'est de ce Siège apostolique que Noil 
ferions entendre Notre voix, et après une pareël 
thèse aussi longue que douloureuse ? L'horizd] 
était chargé ; et les déclarations que l’on y entel 


|| 
il 
dait faisaient déjà comprendre combien le mon | 


serait heureux s’il voulait suivre les exhortatiol] 
du successeur de Pierre en faveur de la paix. 

Mais cette voix ne fut pas écoutée ; l’ouragi 
se déchaîna avec fracas et ravages ; et, aujo 
d'hui, de nouveau, le cri d'angoisse qui s’échap 
de toutes les gorges est le même qu’'alors 
paix ! 

Combien parle-t-on de la paix aujourd’hui, et 
combien de façons différentes ! Pour certains, {| 
n’est rien de plus qu’une formalité extérieure, fail 
de paroles, imposée par une tactique occasionnel 
et constamment contredite par leurs gestes et le 1| 
actes, si contraires à tout ce qu'ils disent. Pal 
nous, il n’en est pas ainsi; pour nous, il n’y 
qu’une paix vraie et possible, celle que donne ceill 
qui a pour nom « Princeps Pacis » (IS. x, 6)! 
dont le règne ne consiste pas en jouissances tél 
restres, mais dans le triomphe de la justice et ||] 
la paix : « Non est erim regnum Dei esca et poti| 
sed justitia ef pax » (Rom. XIV, 17) (2) ; une p4]] 
qui découle comme un devoir inéluctable de || 


| 
À 
(l 


() Traduit de l’espagnol d’après l’Osservatore Roméll. 
des2et3 juin einen ; En | 
(2) « Car le royaume de Dieu ce n’est pas le mangerl|} 
le boire, mais la justice et la paix. » 5 0 


dant Ton 


fraternité et de l'amour, qui jaillit du plus profond 
de notre être chrétien et qui est la condition indis- 
“pensable pour obtenir d’autres biens plus grands 
et d’un ordre supérieur. 
- Nous vous parlons de loin, mais il Nous sembl 
que Nous vous voyons et que Notre esprit se 
réjouit en contemplant votre assemblée ; parce que, 
autour de lEucharistie, tout parle de paix 
“)'agape fraternelle, le baiser qui la précède, jus- 
“qu'au symbole même des nombreux grains de blé. 
La paix est unité ; et puis, où la chercher sinon 
dans ce sacrement « fotius ecclesiasticae unitatis » 
(S. TH., 3 p.; q. LXXXII, art. 4,.a..3) (1)? Elle:est 
le fruit de la charité ; et, alors, où la rencontrer 
“sinon dans ce « sacramentum caritatis, quasi figu- 
rativum et effectivum » (ibid. q. LXXVIN, art. 3, 
“a. 6) (2}? Et si, comme nous le savons bien, les 
“ennemis de la paix sont l’orgueil, la cupidité et, 
“en général, les passions désordonnées, quel meil- 
leur remède pourrions-nous désirer que cette méde- 
cine céleste qui fait croître la grâce et les vertus, 
nous préserve du péché, complète notre vie spiri- 
tuelle (ibid. q. LxXXIX s.), et, qui, en augmentant 
“la charité dans les âmes, réfrène les passions ? 
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… (Ci. LÉON XIII, Encyclique  Mirae Caritatis, 
23 mai 1902. Acta Leonis XIII, vol. XXII, 1903, 
—_p. 124). 


— L'Espagne a eu le grand honneur, juste recon- 
“naissance pour Son catholicisme intègre, vigoureux, 
“profond et apostolique, de donner l’hospitalité 
a cette grande assemblée qui ajoutera à ses fastes 
religieux une page qui doit compter parmi les plus 
brillantes de sa féconde histoire ; et au nom de 
“l'Espagne, la vieille mère patrie, c’est à la splen- 
dide et prospère Barcelone qu’il revint de faire 
“les honneurs, elle dont Nous ne voulions ici rap- 
…peler \ni la ibeauté de sa situation, ni sa classique 
—…hospitalité, ni son esprit toujours ouvert à toutes 
“les grandes initiatives, mais plutôt sa tradition 
eucharistique qui se résume en trois noms : le 
—« saint de l’Eucharistie >» que fut saint Raymond 
…Nonat ; une apôtre de la communion quotidienne 
ès le x111° siècle, sainte Marie de Cervello ; et une 
mime qui est montée à toutes les hauteurs de la 
mystique, ne se nourrissant quelquefois que de 
…l'Eucharistie, saint Joseph Oriol. 
“—._ L'Espagne et Barcelone, ou, mieux, le 35° Con- 
près eucharistique international, s'inscrira au 
…Livre d’or des grands événements eucharistiques 
par sa préparation et son organisation parfaites, 
«par l'ampleur et le succès de ses thèmes d’étude, 
“par l'éclat et la richesse des expositions et con- 
“cours qui l'ont paré, par l’imposante assistance 
présente, par le sens catholique qui l’a inspiré, 
“spécialement en- rappelant le souvenir des frères 
…persécutés, et par les objectifs sociaux qu’il a voulu 
Se donner, si en accord avec Nos désirs. Mais Nous 
“voulons beaucoup plus : Nous voulons le proposer 
“comme exemple au monde entier, pour que, en 
ous voyant — tant de nations, tant de races, tant 
de rites — « cor unum et anima una » (Actes IV, 
32) (3), il puisse comprendre où est la source de 


la vraie paix individuelle, familiale, sociale et inter- 
“nationale ; Nous espérons que vous-mêmes, em- 


à 
” 


brasés de cet esprit, vous partiez d’ici comme des 
“torches enflammées, propageant à travers le monde 
entier un feu si sacré ; Nous avons confiance que 
tant de prières, tant de sacrifices et tant de réso- 
Jutions ne seront pas inutiles ; réunissant vos voix, 


(1) « De toute unité dans l'Eglise. » À 
2) « Sacrement qui symbolise et produit la charité. » 
(3) « Un seul cœur et une seule âme. » 
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tous les battements de vos cœurs, tous les désirs 
ardents de vos âmes, Nous voulons tout rassembler 
en un Cri de paix qui puisse être entendu du monde 
entier. 

.€ O Jésus très aimant, caché sous les voiles 
légers du Sacrement ; Cœur divin perpétuellement 
immolé pour la paix du monde ! écoutez enfin les 
ardentes prières de votre Eglise qui, par la bouche 
de votre indigne Vicaire, vous demande pour le 
monde le feu de la charité, pour que s’allument en 
celle-ci l’union et la concorde et que, à leur cha- 
leur, fleurisse sur notre terre aride et désolée le 
blanc lis de la paix. Ë 

Que l’onction de votre grâce — baume caché, 
sSuave remède, — guérisse dans les âmes les bles- 
sures causées par la haine, pour que tous se 
sentent frères, fils d’un même père qui se nour- 
rissent à une même table de l’aliment céleste ! 

Que vos paroles de paix, que l’amour qui tou- 
jours déborde de votre Cœur inspirent les diri- 
geants des nations, afin qu’ils sachent conduire les 
peuples que vous leur avez confiés sur les chemins 
de la fraternité authentique, base indispensable de 
toute félicité et de tout progrès ! » 

Que la Vierge Noire de Montserrat, patronne 
du Congrès et Mère de Catalogne, nous exauce 
dans cette prière, elle qu’il Nous semble voir d'ici 
dans son nid d’aigles, tournant ses yeux maternels 
vers vous et vous bénissant avec tant d'amour ; que 
nous exaucent saint Pascal Baïlon et tous vos 
saints et anges protecteurs ; tandis que Nous, débor- 
dant de joie pour avoir pu contempler en des temps 
si tristes un spectacle aussi beau que celui que 
vous Nous avez offert, Nous vous bénissons tous : 
Notre si digne légat ; Nos frères dans l’épiscopat, 
avec leur tclergé et leur peuple ; toutes les auto- 
rités présentes ; tous ceux qui ont collaboré géné- 
reusement à la préparation et à l’organisation du 
Congrès, tous ceux qui, à cet acte final d’une 
assemblée si solennelle, et hors de celle-ci, en- 
tendent Notre voix : la Cité comtale, l'Espagne et 
le monde entier, dont les aspirations pacifiques 
trouvent toujours une parfaite correspondance dans 
Notre cœur de Père. 


Le général Franco 
consacre l'Espagne à l'Eucharistie 


Au cours de la messe solennelle du dimanche de 
la Pentôte, célébrée par le cardinal Tedeschini sur 
la place Pie-XII, après le Credo, le général Franco 
a lu l'acte suivant par lequel il consacrait l'Espagne 
à l’'Eucharistie (1) 

« Seigneur mon Dieu : c’est avec l’humilité qui 
convient à tout bon chrétien que je m’approche des 
degrés de la Sainte Eucharistie pour proclamer la 
foi catholique, apostolique et romaine de la nation 
espagnole, son amour envers Jésus Sacrement et 
Sa Sainteté Pie XII, linsigne pasteur dont Dieu 
veuille prolonger la vie pour le bien de sa sainte 
Eglise. L'histoire de notre pays est étroitement. liée 
à celle de l'Eglise catholique. Ses gloires sont nos 
gloires et ses ennemis sont nos ennemis. Avant 
que, au Concile de Trente, avec l'unité morale du 
genre humain, fût proclamé à la chrétienté le décret 
définitif sur la transsubstantiation eucharistique, 
son mystère vivait dans le cœur des Espagnols et 
des faits miraculeux, fruits de la prédilection 
divine, stimulaient la dévotion au divin mystere, 
au Sacrement de l’Amour, Qu'il en ait été ainsi est 
mis en évidence par cette merveilleuse Exposition 


(1) Traduit de l’hebdomadaire espagnol Ecclesia, T juin 
1952. 
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d’art eucharistique que l'Espagne offre à l’admira- 
tion du monde en ce Congrès, dans laquelle on ne 
sait ce qu’il faut admirer le plus, de la richesse 
et de l’art déployés au service et à la louange de 
Dieu, ou de la dévotion d’un peuple qui rendit pos- 
sible un tel prodige. L’esprit de service à la cause 
de la foi catholique que nous venons proclamer 
n’est pas une simple déclaration : une légion de 
martyrs innombrables et de soldats tombés pour 
cette foi dans la récente croisade la précède. Nous 
sommes belliqueux, Seigneur, pour vous aimer. Les 
Espagnols aiment la paix et unissent leurs prières 
à celles de notre saint Pontife et de toute la catho- 
licité en cette heure ; mais si vient le jour de 
l'épreuve, l'Espagne, sans aucun doute, se retrou- 
vera à l’avant-garde de votre service. 

Recevez, Seigneur, cette humble réitération de foi 
et de gratitude que, du plus profond de leur cœur, 
les Espagnols vous offrent avec moi, et répandez 
sur les peuples qui souffrent tribulation la protec- 


_tion et les bienfaits qu’en cette heure vous répandez 
sur notre pos ; et pour nous, Seigneur, illuminez 
e 


notre intelligence pour que nous vous servions 
mieux. 

Dites, Eminentissime Monseïgneur, à Notre Saint 
Père ce qu’est la ferveur de ces fils de l'Eglise et 
leur volonté de service et de sacrifice sous l’égide 
de la nouvelle Espagne, 


Le Congrès n'avait pas de signification politique 


Beaucoup de catholiques français, comme nous 
l’avons dit plus haut, ont craint que l'Eglise ne se 
compromette par cette manifestation qui avait lieu 
sur le sol d’un pays donë ils n'approuvaient pas le 
régime politique. La mise au point ci-après de 
Mgr Rupp () exprime bien le sens catholique 
devant ces craintes. 


Les conceptions politiques varient d’un peuple à 
l’autre. L'Eglise ne canonise aucun régime. Les 
formes de gouvernement ne sont pas susceptibles 
— en règle générale — d’être taxées d’hérésie. Les 
Congrès eucharistiques sont donc un grand bienfait 
pour les catholiques qu’ils obligent à changer de 
climat pour aller côtoyer, sous d’autres cieux, des 
frères qui, en matière libre, ne pensent pas comme 


(1) Extrait d’un article paru dans la France Catholique, 
du 13 juin 1952. 


L'EUCHARISTIE ET LA PAIX INTERNATIONALE 


Le cardinal Gerlier a prononcé, le 30 mai 1952, 
dans la grande salle de l’Université, le dicours que 
reproduit la Semaine religieuse de Lyon du 13 juin 
1952. Entrant dans le vif du sujet, l’archevéque 
de Lyon se demande : 

Faut-il donc désespérer de la paix? Humaine- 
ment, on pourrait le craindre. Surnaturellement, 
jamais nous le l’admettrons. 


Les conditions de la paix. 


Mais il faut en voir clairement les conditions, 
en discerner la source vraie. Les conditions de la 
paix ? Ecoutons le Pape. 

1° Il n’y aura jamais de paix sans le rapproche- 
ment des cœurs. Les documents, ici, Sont innom- 
brables. Permettez que j'en rappelle deux seulement : 

« … L'humanité ne pourra donc sortir des crises 
et de la désolation présentes pour s’acheminer vers 
un avenir plus harmonieux si elle ne réprime et ne 
domine les forces de division et de discorde grâce 
à un esprit sincère de fraternité qui unisse en un 
même amour toutes les classes, toutes les races et 
toutes les nations... » (Noël 1947.) 

« … Les conditions indispensäbles d’un tel ordre 
nouveau sont : 


« Documentation Catholique » ——— 


» 


eux. Cela exige des sacrifices, Nous comprenons 
qu’on éprouve, de prime abord, quelque étonnemen 
voire un peu d’amertume, à la penSée que l’Eglis 
va se rassembler sur un sol où triomphent dei 
maximes politiques qui ne sont vas les nôtres. 

Mais il faut dominer ce réflexe. Ë 

Plus grave est l’objection tirée de l’immixtiof} 
du temporel dans le spirituel. Les gouvernement} 
ont une tendance assez naturelle à tirer quelqu 
bénéfice du grand rassemblement prestigieux quil 
s’effectue sur le territoire qu’ils administrent. J{| 
me rappelle avoir été envoyé à Carthage pour lil 
Congrès eucharistique de 1930, en même temps quil 
plus de 1000 de mes confrères séminaristes dl 
France, par le gouvernement Tardieu qui voulail] 
faire pièce à Mussolini et submerger Tunis de clerc{| 
français. On imagine que cette mesure n’a pal 
dû plaire à tout le monde, | 

Inversement, des exclusives plus ou moins con! 
traignantes peuvent être portées par des gouverne 
ments contre tel ou tel rassemblement religieu]/ 
international, On se rappelle l’interdiction donné | 
par Hitler aux catholiques allemands et autrichiens! 
d'assister au Congrès eucharistique de Budapes 
en 1938. D’autres pressions plus subtiles, moint 
illégitimes peuvent s’exercer. || 

N’a-t-on pas le droit d’être désorienté en + 

Non. Les catholiques ont à leur tête un che 


cas ? | 
suprême qui leur indique la conduite à tenir. « UËI| 


1] 
Petrus, ibi Ecclesia; là où est Pierre, là est l'Eglise. Il 
Quand le Saint-Père daigne se faire représenter pal! 
un légat à une assemblée internationale, quand il! 
va jusqu’à prendre la parole au Congrès, en adres| 
sant à ses membres un Message diffusé par la radi|| 
les catholiques du monde entier ont une certitudé|] 
Il est licite, il est bon même de se rendre à cett I 
manifestation. Ce sont les regroupements de cett|| 
nature qui permettent à l'Eglise de rester elle-mê || 
et de ne pas devenir une juxtaposition de ghetto}|} 
S'il en coûte à nos convictions personnelles, à na} 
habitudes d’esprit, à nos routines intellectuelle! 
c’est le moment de secouer un peu de poussière € 
de nous redire que la quête permanente doit êtr{| 
pour nous, ici-bas, celle du Royaume de Dieu. {| 
Tout le reste nous sera donné par surcroît. 
Le <« reste », à Barcelone, c'était, d’abord, À 
joie d’avoir rencontré tout un peuple exquisemer|| 
courtois, dont les qualités humaines et spirituellé| 
font honneur à la chrétienté. 


» La victoire sur la haine qui, aujourd’hui, divis! 
les peuples, portant la renonciation à des systèmé| 
et pratiques que la haïne ne cesse d'entretenir. || 

» La victoire sur la défiance qui pèse comme ur 
masse déprimante sur le droit international et re | 
irréalisable toute entente véritable. » (Noël 1940/| 

2° Il n’y aura jamais de paix internationale sar | 
un effort de justice sociale. Souvenez-vous dél 
paroles du Pape, le 9 avril 1939 : | 

« Comment avoir la paix, alors que tar! 
d'hommes, des centaines de mille, manquent di 
travail ? Il 

» Qui ne voit que cet état de choses a pour eff{| 
de grouper des foules énormes dont la misère et. ||] 
désespoir — qui forment un contraste si violer 
avec l’aisance excessive de ceux qui vivent dans ||! 
luxe sans fournir le moindre secours aux indigeni| 
— font des proies faciles pour ces propagandistt| 
rusés et séduisants qui offrent aux intelligence} 
trompées par les fausses apparences de la véritill 
les doctrines dissolvantes..… . | | 

» Pas de paix extérieure sans la paix intérieure. || 

Comment n’évoquerais-je pas ici le radiomessaé|! 
que, le 11 mars 1951, le Pape adressait à tous li 
travailleurs :d’Espagne : : ÿ 

« … L'Eglise n’a jamais prêché la révolutid! 


» 


“x , 


sociale, mais, toujours et partout, depuis l’Epitre de 
saint Paul à Philémon jusqu'aux enseignements so- 
“ciaux des Papes, au xix° et au xx‘ siècles, elle s’est 
vefforcée avec ténacité d'obtenir que l’on tienne 
compte de l’homme plus que des avantages écono- 
miques et techniques, et que ceux qui font pour 
eur part tout ce qu’ils peuvent vivent une vie chré- 
ienne et digne d’un être humain. 

» C’est pourquoi l'Eglise défend le droit à la pro- 
riété privée, droit qu’elle considère comme fonda- 
ntal et intangible. Mais elle insiste aussi sur la 
mécessité d’une distribution plus juste de la pro- 
priété, et elle dénonce ce qu’il y a de contraire à la 
ature dans une situaiton sociale où, en face d’un 
petit groupe de privilégiés et de gens très riches, 
“vit une énorme masse populaire appauvrie. » 
Et nous voici devant l’inexorable problème. Où 

trouver le secret d’un rapprochement loyal au 
ilieu de tant de discordes, d’une véritable union 
raternelle, cimentée par la justice, au milieu de 
tant de haines ? 

… Ce secret, c’est Jésus-Christ qui nous l’apporte, 
t c’est dans l’Eucharistie qu’il nous le donne. 


4 L'Eucharistique principe d'union, 
facteur de paix, 


Comment l’Eucharistie peut-elle accomplir cette 
erveille ? Nous l’apercevons sans peine si nous 
“considérons : 

» Son efficacité comme sacrifice, sa fécondité 
comme sacrement. 

- L'’Eucharistie, en effet, se présente tout d’abord 
‘à nous comme le sacrifice du Christ qui enlève, 
“qui détruit les péchés du monde. Sans doute, elle 
Te rien à l’unique sacrifice du Calvaire. Mais, 

travers les siècles, elle est un véritable sacrifice 
i applique les mérites de la croix à chaque géné- 
ration. Puisque la cause principale et profonde de 
ma guerre, c’est le péché, c’est l’égoïsme humain et 
“tout ce qui en découle, seul le sacrifice qui abolit 
le péché du monde peut préserver l'humanité de la 

uerre. C’est notre foi, ici, qui nous éclaire et nous 
“réconforte. 

… Mais l’Eucharistie est aussi un sacrement, et son 
“efficacité pour la paix, toutes les paix, spéciale- 
“ment pour la paix internationale, va nous appa- 
£ aître à cet égard d’une manière plus directement 


sensible encore, car ce sacrement est par excellence 

celui de la charité et de l’unité. 
Ë Communier, c’est s’unir à Jésus-Christ. Mais 
“lEucharistie ne se contente pas de signifier, elle 
“opère l’union de chacun avec le Sauveur divin. Or, 
dans le Christ, il y à, vis-à-vis de tout homme, un 
el amour que l’on ne peut pas en concevoir de plus 
mprand. « Il n’y a pas de plus grand amour que de 
- donner sa vie pour ceux qu’on aime. » Ainsi, l’Eu- 
chäristie introduit dans le cœur de l’homme un 
amour fraternel pour tous les hommes. Tous les 
autres sacrements confèrent la grâce ou l’aug- 
ïmentent, et, de ce fait, s’accroit dans les âmes la 
vertu de charité. Mais, dans l’Eucharistie, ce n’est 
Plus par voie de conséquence, c’est directement et 
“uniquement que se trouve augmentée la charité. 
L'effet de ce sacrement, dit saint Thomas, c’est 
“la charité, considérée non seulement dans son 
…habitus, mais dans son exercice. » 
—…_L'Eucharistie, d'autre part, nous unit à tous nos 
“frères dans le Christ Jésus : elle est, à ce point de 
“vue, le sacrement du Corps mystique. « L'unité du 
orps mystique, dit encore saint Thomas, est pro- 
“duite par le Corps véritable sacramentellement 

eçu. » 
e Ft j'ajoute que l’Eucharistie est à un titre spécial 
le sacrement de l’unité. . i 
| Sans doute, on pourrait ne pas distinguer charité 
et unité, car l'unité est le fruit de la charité. Mais, 
dé même que le Christ Jésus, dans le discours de 
a Cène, après avoir rappelé bien des fois à ses 
apôtres qu'ils devaient s'aimer les uns les autres 
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comme ils les avait aimés, a voulu terminer toutes 


choses par une prière pour l’unité, ainsi je voudrais 


insister sur cet effet de l’Eucharistie qui est l’unité. 
Car cette unité, si nous savons la bien com- 
prendre, va faire disparaître, en un certain sens, 
toutes les diversités propres à chaque catégorie 
humaine. Et l'humanité sera capable alors de vivre 
réellement le mot de saint Paul : « Dans le Christ 
Jésus, il n’y a ni Grec ou Juif, ni Barbare ou 
Scyte, ni esclave ou homme libre. Mais tous sont 
un en lui. » . Fe 
Ainsi, nous devrions pouvoir dire : il n’y à plus 
ni Espagnol ou Italien, ni Français ou Allemand, 


ni Américain ou Russe, mais tous sont un dans le 


Christ Jésus. 
Aussi bien cette unité qui règne au niveau de 


l'Eglise ne supprime-t-elle pas les particularités 


qui sont propres à chaque catégorie ni les diver- 
sités d’ordre naturel. Mais elle les dépasse, en les 
laissant subsister au niveau où elles se préSentent 
normalement. Et, par-dessus tout cela, c’est une 
fraternité universelle sans distinction de race, de 
couleur ou de drapeau. 

Me permettrez-vous de rappeler que cette unité 
de toutes les nations dans la charité engendrée par 
l’'Eucharistie, j'ai eu deux fois dans ma vie le pri- 
vilège inoubliable de la voir, je dis de la voir, avec 
une émotion que les années n’ont pu amoindrir. 

C'était à Lourdes, lors des deux pèlerinages inter- 
nationaux d’Anciens combattants que nous avons 
organisés entre les deux guerres avec l’admirable 
abbé Bergey. Nous leur avions lancé un appel : 
« Venez prier ensemble votre Mère et vous récon- 
cilier sous son regard, près de.l’Hostie. » Ils sont 
venus 100 000, de 25 nations différentes. Dans leurs 
rangs, étaient confondus îles anciens alliés et les 
anciens adversaires. Le point culminant de ces 
journées, ce fut la messe de communion du di- 
manche sur l’Esplanade. Je les vois encore ces 
masses d'hommes, agenouillés côte à côte, dont 
chacun portait une petite cocarde aux couleurs de 
sa patrie. Fraternellement serrés les uns contre les 
autres, ils se sont nourris de la même Hostie que 
25 évêques et 60 prêtres leur distribuaient inlassa- 
blement. De la Grotte toute proche, Marie souriait 
à ce spectacle que son amour avait rendu possible. 
Oui, j'ai vraiment vu, ce jour-là, l’unité interna- 
tionale en Jésus-Christ, sous l'égide de sa Mère. 

Laissez-moi ajouter un mot pour souligner la 
signification de manifestations comme celles que 
j'évoque, et aussi comme celle à laquelle nous 
sommes heureux de participer. 

Nous avons senti, ces jours-là, à Lourdes; nous 
sentons de même aujourd’hui à quel point l'Eglise 
domine toutes les rivalités humaines; combien, 
dans le rassemblement de tous ses fils pour un 
grand acte religieux, elle demeure indépendante 
des problèmes qui peuvent se poser à l’intérieur de 
chaque nation, sans cesser, d’ailleurs, de rappeler 
à tous les principes qui doivent en régler la solu- 
tion, pour qu’elle soit, à la fois. juste, humaine, et 
chrétienne. 

Vous n’avez certainement pas oublié avec quelle 
force le Pape le rappelait dans son message de 
Noël dernier. Après avoir évoqué la coupure 
actuelle du monde en deux camps opposés, il 
écrivait : 

« .… Ceux qui, à tort, considèrent l'Eglise comme 
une quelconque puissance terrestre, comme une 
sorte d’empire mondial, sont facilement amenés 
à exiger d’elle, comme des autres, la renonciation 
à la neutralité, l’option définitive en faveur de l’un 
ou l’autre parti. Il ne peut toutefois s'agir pour 
l'Eglise de renoncer à une neutralité politique pour 
la simple raison qu’elle ne peut se mettre au ser- 
vice d'intérêts purement politiques. » 

« Des hommes politiques, et parfois même des 
hommes d’Eglise, qui voudraient faire de l’Epouse 
du Christ leur alliée ou l'instrument de leurs com- 
binaisons politiques, nationales ou internationales, 
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porteraient atteinte à l'essence même de l'Eglise, 
et causeraient un dommage à sa vie propre, en un 
mot, ils l’abaïisseraient au plan même sur lequel se 
débattent les conflits d’intérêts temporels. » 


« D’ autres, au contraire, veulent la neutralité de 
l'Eglise dans l’intérêt de la paix. Mais ceux-là n’ont 
pas davantage une juste idée de la place qu’occupe 
l'Eglise dans le cours des grands événements mon- 
diaux. » 

« L'Eglise he peut consentir à juger selon des 
critères exclusivement politiques ; elle ne peut lier 
les intérêts de la religion à des orientations déter- 
minées par des buts purement terrestres ; elle ne 
peut s’exposer au danger que l’on ait des raisons 
fondées de douter de son caractère religieux ; elle 
ne peut oublier, à aucun moment, que-sa qualité 
de représentante de Dieu sur la terre ne lui permet 
pas dé demeurer indifférente, même un seul ins- 
tant, entre le « bien » et le « mal » dans les choses 
humaines. » 

C'est parce qu’elle observe cette attitude que 
l'Eglise est en droit de rappeler à tous les hommes 
l’imprescriptible devoir de travailler au service de 
la paix. 


+ + + 


Voulez-vous que, très brièvement, nous analysions 
de façon un peu plus profonde les rapports de 
l'Eucharistie et de la paix, du point de vue théo- 
logique ? La fin propre de l'Eglise n’est pas la 
construction du monde humain comme tel. Sa fin 
propre est de « réunir » les hommes dans la Tri- 
nité par la médiation du Christ. 

Cependant, cette réunion religieuse, surnaturelle, 
n’est pas sans contrecoup extrinsèque sur l’œuvre 
humaine de la civilisation. 

Donc, deux aspects à souligner : 


1. L'unité spécifique que l’Eucharistie, centre 
sacramentel de l'Eglise, procure entre les hommes ; 

2. Comment cette unité supérieure retentit indi- 
rectement dans le plan où l’homme construit son 
unité humaine supranationale. 


1° Comment l’Eucharistie unifie les hommes dans 
l’Eglise, qui est un organisme surnaturel, lequel 
transcende toutes les nations, et une société supra- 
nationale. 

Le principe essentiel duquel nous devons partir 
est celui posé par saint Paul : c’est le « Corps » 
même du Christ reçu par tous les communiants qui 
les unifie les uns aux autres. 

L'union des hommes en Dieu se fait par et dans 
l'humanité concrète et précise du Christ. 

Aussi l’Eucharistie, qui nous unit tous à l’huma- 
nité du Christ d’une façon à nulle autre pareille, 
est-elle le sacrement par excellence de l'unité de 
l'Eglise, c’est-à-dire de l’union des hommes dans le 
Médiateur, ét, par lui, en Dieu. Vous savez la for- 
mule magnifique de saint Paul : « Le Pain que 
nous rompons n'est-il pas la mise en commun du 
Corps du Christ ? Parce qu’un est le Pain, c’est un 
seul et unique Corps que, malgré notre nombre, 
nous sommes devenus, nous tous, en effet, qui 
avons part ensemble à ce même Pain. » (1 Cor. x, 
16-17.) 

Faut-il vous rappeler les conditions dans les- 
quelles saint Paul écrivait ces lignes ? Parmi les 
Eglises qu’il avait fondées, celle de Corinthe n'était 
pas sans lui donner, comme on dit familièrement, 
du fil à retordre. Elle comprenait des Juifs con- 
vertis, surtout des néophytes venus du paganisme. 
La population de cette cité était très bigarrée 
Italiens, Grecs, Syriens, Egyptiens. C’est à cette 
Eglise, où se condoyaient les hommes libres et les 
esclaves, les riches .et.les pauvres, les fils d'Israël 
et les représentants de mationalités diverses, que 
saint Paul écrivait les mots que je viens de rappeler. 
Un seul Pain, un seul Corps, cette formule expri- 
mera pour toujours la doctrine de l’Eglise. 


-« Documentation Ca tholique ». 
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Que ne puis-je citer ici tant de. commentaire! 
magnifiques de ce texte que nous trouvons chez le! 
Pères ! Puisque je dois me limiter, permettez an 
moins que je vous rapporte la page si belle di 
Cyrille d'Alexandrie mettant dans un si clair relie 
la réalisation suprême de l'unité par le moyen di] 
l’'Eucharistie : | 

« Pour nous unir noùs aussi, pour nous fondri 
dans l’unité avec Dieu et entre nous, quoique nou} 
soyons chacun par nos âmes et par nos .corpi} 
séparés en personnalités distinctes, le Fils uniquil 
a inventé un moyen trouvé en sa sagesse, selon ll) 
conseil du Père. Par un seul Corps, son propril 
Corps, il « bénit » ses fidèles, dans la communioi) 
mystique, les faisant concorporels avec lui et entril 
eux. Qui, maintenant, pourrait séparer, qui pourrail 
priver de leur union Physique ceux qui ont été relié| 
ensemble par l’unité dans le Christ, au moyen : 


un unique Corps. La division ne peut avoir lie!l 
dans le Christ. C’est pourquoi l'Eglise est appelé 
Corps du Christ, et nous ses membres, chacuill 
pour notre part, selon la doctrine de sain! 
Paul. Unis tous à l’unique Christ par son sai 

Corps, le recevant tous, un et indivisible, en nd 
propres corps, nous devons considérer nos membre 
comme lui appartenant plus qu’à nous... Et si nou 
sommes tous concorporels les uns avec les autrél 
dans le Christ, et non seulement les uns avec lei} 
autres, mais encore avec lui qui vient en nous pal 
sa chair, comment ne serions-nous pas un, tous, &| 
les uns avec les autres, et dans le Christ ? Le Chris! 
est, en effet, le lien de l’unité, parce. qu’il est ul 
seul et même Dieu et homme. » (Un Joan. xt, 11 
P. G. LxXxIV, 560.) | 

S’il nous fallait d’un mot résumer toute cet 
merveilleuse doctrine, ne pourrions-nous pas dir] 
en vérité que par le Christ c'est l’unité même & 
Dieu qui s’étend jusqu'aux hommes. 

Rappelez-vous l'Evangile de saint Jean : 

« Père Saint, gardez en votre nom ceux que vou! 
m'avez donnés, pour qu’ils soient un comme nous. || 
(Joan. XVH, 11.) « … Ce n’est pas pour eux seulk| 
ment que je prie, mais pour tous ceux qui croiro 1 
en moi, afin que tous soient un, comme vous, Pèrk 
êtes en moi et moi en vous; et qu’ils soient, e | 
aussi, un en nous.…, afin qu ’ils soient un comm 
nous sommes un; moi en eux, et vous en m@ 
D Sen consommés en l'unité... » (Joan. xV 
20-23. 

Un seul mot encore pour rappeler, dans sain 
Cyprien de Carthage, cette magnifique définitidl 
de l’Eglise : « De unitate Patris et Filii et Spirit? 
Sancti plebs adunata. » (De oratione dominica, 24] 

2° Envisageons maintenant le second aspect : | 
construction de l’unité supranationale des hommes 

a) Cette unité est l’œuvre de l’homme qui doi 
l’inventer et la construire par la force de ses br: 


‘et sous sa propre responsabilité ; 


b) Elle n'est pas l’œuvre propre de l'Eglise. Ef 
cependant, c’est dans le « climat » d'unité réalii 
par l'Eglise que pourra s'épanouir, au plan humai| 
l'unité supranationale des hommes. Nous sommil 
en présence d’un cas particulier où se réalisei| 
toutes les lois du rapport général de la nature 
du surnaturel, du monde et de l'Eglise. | 


1. Aucun principe humain n'est assez fort, pa) 
lui-même, pour réaliser ce climat d’union vraime 
totale et universelle. La raison, par exemple, 
heurte aux particularismes affectifs, sociaux, natil}} 
naux... Les principes matériels d'union, les écon! 
miques, par exemple, ne le sont pas plus... 


2. Mais si un principe transcendant d’uni 
comme le Christ (par l’Eucharistie), crée entre II] 
hommes cette unité transcendante et inégalabi 
que nous avons dite, sur cet arrière-fond d’unil 
rigoureuse, les hommes pourront réaliser entre eul\f 
sur le plan humain, l'unité supranationale ve! 
laquelle ils tendent si fort maintenant. Il 
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Dieu, par le Christ, par l’Eucharistie, et donc par 

l'Eglise, communauté eucharistique, les y convie 
vec urgence, car leurs dissensions et leurs divi- 
sions humaines blessent trop souvent la justice et 
la charité, et, à cause de cette blessure « ratione pec- 
cati », l'Eglise leur rappelle constamment qu’ils ont 
à s'unir de plus en plus au simple plan humain 
-déjà, afin que leurs divisions ne fassent plus 
obstacle à l’union religieuse et transcendante qu’elle 
doit elle-même assurer, et elle leur rappelle qu’ils 
atteindront ce but humain dans le climat surna- 
-turel d'unité qu’elle-même travaille à réaliser. Et 
je n'ai plus à vous montrer que c’est tout spécia- 
lement par l’Eucharistie qu’elle y travaille. 


Au royaume de la justice, de l'amour, 
et de la paix, 


Il est temps de conclure. 

Cette unité de la famille humaine, affirmée 
naguère par saint Paul, « Fecit ex uno omne genus 
humanum », qui proclamait que toutes les distinc- 
tions étaient, de ce point de vue, périmées, et qui 
prétendait réconcilier tous les hommes dans 
l'amour de Jésus-Christ, cette unité, nous l’avons 
vu, se réalise et devient efficace principalement par 
l'Eucharistie. 

Nous avons donc raison de penser que l’Eucha- 
ristie est, de tous les gages de la paix internatio- 
-nale, le plus puissant, et de le redire, avec toute 
otre foi, en ce Congrès international. 
- Et, pourtant, il y a vingt siècles que Jésus a 
instiuté l’Eucharistie, et les guerres durent tou- 
jours ! 5 
» Ce n’est pas à notre Maître qu’on pourrait oser 
le reprocher. L’Eucharistie, bien qu’elle agisse ex 
-opere operato n’a pas un pouvoir magique et auto- 
matique. Le Concile de Trente nous a rappelé que 
es sacrements ont une efficacité proportionnée aux 
dispositions ce ceux qui les reçoivent. Et voici, dès 
lors, nos conclusions personnelles : 
- Pour que l’Eucharistie puisse, suivant la volonté 
du Christ, enlever le péché, établir une fraternité 
universelle, réaliser la véritable unité, il faut que 
les hommes lui apportent : 
* 1° Un désir humble et ardent. Ceux qui ac- 
Ceptent la guerre comme une nécessité fatale ne 
orofiteront pas de l’action eucharistique. Il faut 
voir au cœur l’horreur de la guerre, un amour 
passionné de la paix. Alors, naîtra dans les âmes 
Une authentique charité, principe efficace de l’unité. 
2° I1 faut que nous soyons persuadés de l’in- 
suffisance des moyens humains. Jamais n’a été 
Dlus évidente l'affirmation de Jésus : « Sans moi, 
vous ne pouvez rien faire. » 
» 3° Il faut que l’Eucharistie rencontre dans le 
œur des hommes une foi authentique. A ce prix, 
ce qui est impossible aux hommes deviendra réali- 
Sable, car tout est possible à Dieu. Ce qui ne dis- 
pensera pas, d’ailleurs, les hommes de faire tout 
ce qui est du ressort de l'effort humain. 


+ + + 


. Puisse l’Hostie sainte, adorée avec tant d'amour 
en ces magnifiques journées, susciter dans toutes 
les âmes ces dispositions essentielles, et faire ainsi 
ayonner sur notre monde anxieux, sanglant, 
désemparé, toutes les paix-qu’il attend. 
Paix des âmes. Paix des foyers. 13 
Paix spirituelle, dans la reconstitution de l’unité 
hrétienne. Comment ne songerions-nous pas affec- 
ueusement à nos frères séparés en ces jours où 
nous sentons mieux le prix inestimable de ce dont, 
à des degrés divers, ils sont douloureusement 
privés ! ‘ 
Paix sociale, à laquelle serait assurée une si mer- 
Yeilleuse garantie si tant de nos frères ouvriers, 
ëh tant de pays du monde, apprenaient enfin à con- 
naître, s'ils pouvaient aussi reconnaitre toujours 
à travers ses disciples, Celui qui les aime d’un 
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inexprimable amour, et par qui le monde devien- 
drait enfin capable d’organiser, dans une véritable 
justice, la vie sociale. : 

Paix internationale, enfin, puisque c’est d'elle 
que nous parlons ce matin. 

Je vous montrais, il y a un instant, en évoquant 
une vision de Lourdes, la possibilité de la cons- 
truire en partant de l’Eucharistie. Réconfortante 
perspective, en un temps où nous sommes les 
témoins attristés de la précarité des solutions 
humaïnes, et de l’impuissance tragique des repré- 
sentants des peuples à s’accorder sur les bases 
solides de ce qui pourrait garantir la paix. 

O Jésus, vivant dans l’Hostie, ouvrez enfin les 
yeux de tous ceux qui cherchent douloureusement, 
vainement, le secret d’abolir la guerre. Faites com- 
prendre à tous que l’amour c’est Vous, que l'unité 
c’est Vous, que la paix z’est Vous. 

Reine bénie de la paix, qui l’êtes à tant de titres, 
et d’abord parce que, d’une certaine manière, nous 
vous devons l’Eucharistie, tant il est vrai, comme 
l’écrivait naguère le P. de la Broiïise, que « l’Eucha- 
ristie est le don de Celle qui nous a donné le Corps 
du Christ ». à 

Reine bénie de la paix, abaissez votre regard de 
Mère sur ces foules où les fils de toutes les nations, 
qui sont les vôtres, appellent de toutes leurs âmes 
angoissées la joie et la douceur de la paix. Qu’à 
votre prière toute-puissante, ce triomphe eucharis- 
tique devienne un triomphe de la fraternité 
humaine. 

Que serait grande notre joie s’il pouvait, dans le 
respect de la justice, être encore l’occasion de cer- 
taines mesures de clémence qui pacifieraient des 
âmes meurtries et ouvriraient la voie à la dispa- 
rition d’incompréhensions douloureuses. 

Mère du Bel Amour, faites de ces journées mémo- 
rables une date lumineuse dans la marche si rude 
de l’humanité vers le rapprochement des cœurs, 
vers l'idéal que nous propose inlassablement 
l'Eglise de votre Fils, le règne de la justice, de 
l’amour et de la paix, Regnum Justitiae, Amoris 
et Pacis. s 
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— Le mécanisme de la déchristianisation; par PAUL 
SCHMITT-EGLIN. — Un vol. de 296 pages, format 
15 X 23. Couverture et couvre-couverture deux cou- 
leurs. Prix, 700 francs. Aux Editions Alsatia, 10, rue 
Bartholdi, Colmar ; 17, rue Cassette, Paris-V}Ie. 


On trouvera dans ces pages une étude approfondie 
de la déchristianisation d’un village de banlieue, la 
paroisse rurale proche de la grande ville et de 
sa pastorisation adaptée au stade de son déclin reli- 
gieux. L’auteur, qui a passé plusieurs années comme 
curé d’une paroisse de banlieue rurale et connaît 
son sujet d’expérience, ramasse dans ces pages le 
fruit de ses observations, de ses réflexions et de 
son travail dans ce milieu que le développement 
de l’industrie a créé aux portes des villes. Il attire 
l’attention sur bien des points que dans le feu de 
l’apostolat et les préoccupations paroissiales le pas- 
teur arrive à peine à soupçonner, encore moins 
à saisir nettement. Après avoir parcouru les étapes 
de l’évolution historique d’un village de banlieue 
et fixé les éléments d’une psychologie des simples, 
c’est la structure spirituelle du village que 
M. Schmitt-Eglin nous dessine pour mieux présenter 
la religion au village et son évolution dans le sens 
de la rénovation religieuse ou de la déchristiani- 
sation. C’est done sur des bäses solides que se 
trouvent établies les différentes formes que peut et 
doit revêtir la pastorisation pour devenir efficace 
suivant les données qu'offre le troupeau à évan- 
géliser. Il s’agit bien d’une adaptation pastorale à la 
paroisse réelle qui n’est jamais la même, malgré 
les similitudes plus apparentes que profondes qu’un 
regard superficiel y découvre. Les pasteurs auront 
donc, en cet ouvrage, un guide qui les aidera à faire 
le point, à choisir les méthodes pastorales mieux 
adaptées, sans oublier que la grâce divine seule 
donne la fécondité à leur zèle. 
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* Maçons du G.- O.: D." F.. 


« une lutte implacable contre le cléricalisme romain »! 


Du 17 au 20 septembre 1951 s’est tenue, 16, rue 
Cadet, à Paris, l'assemblée générale des Loges du 
Grand-Orient de France. La loi Marie du 21 Ssep- 
tembre et la loi Barangé-Barrachin du 28 sep- 
tembre joccupaient encore les séances de l’Assem- 
blée nationale quand s’ouvrirent les Travaux. Ce 
fut l’occasion, dans les Loges maçonñiques, d’une 
série de rapports qui tendaient à définir l'attitude 
du Grand-Orient de France vis-à-vis de l'Eglise. 
Rien ne pourrait mieux faire connaître les senti- 
ments qui animent les Convents et les buts que 


poursuivent inlassablement les Francs-Maçons que 


le compte rendu pur et simple de leurs Travaux où 
eux seuls ont la parole. C’est ce texte que nous 
publions ici. Nous y avons mis, pour en faciliter 
la lecture, des titres et sous-titres presque toujours 
empruntés au texte. On pourraït signaler des faits 
de ces derniers temps. Mais les textes parlent mieux 


_ d'eux-mêmes directement et plus clairement (1). 


Le rapporteur F.:. Cheval. 


Tor 0O. Me, CURE SILLe a tESes 
TR... RESP.'. ET VOUS TOUS VÉN.. M... 
MES FF.'. EN VOS GRADES ET QUALITÉS, 
L'an dernier, à cette époque, l'assemblée générale 
. O.. D... F.'. décidait de renvoyer, à 
l'étude des LL .’. une question « B » ainsi conçue : 
face à l'assaut des forces cléri- 
cales, non seulement en France, mais dans l’en- 
semble des pays d'outre-mer et dans le monde. » 


.  L - « Face à l’assaut des forces cléricales » 


Aujourd’hui, où nous assistons à la première 
vague de cet assaut sur un point précis, prélude 


_ Sans doute à d’autres agressions dans d’autres 


domaines, nul ne prétendra de bonne foi que les 
à n'aient fait preuve 
de vigilance en consacrant une notable partie de 
leurs travaux à l'étude d’un péril que certains, 
dans d’autres milieux, paraissent surpris de voir se 
manifester, L’ampleur des rapports soumis à votre 
Commission, la densité de leurs informations, la 
foi qui les anime, leur volonté de porter le remède 
où il doit être porté sont autant de Signes de la 
vitalité de notre Ordre, de son souci constant de 
maintenir et de développer un patrimoine qui est, 
à vrai dire, notre substance même. 

Une première question s’est posée à votre Com- 
mission : étant donné l’ambiance particulière de 

(1), Cf. On retrouvera tous, les textes suivants dans le 
Compte rendu en travaux de l'assemblée générale du 17 au 


20 septembre 1951 (Grand-Orient de France, 16, ruë Cadet) : 
question B. — Rapporteur F.°. Cheval. à 


« Documentation Catholique os 


QUESTIONS ACTUELLES, 
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Agitant « le spectre d'une Église triomphante > 


les Francs-Maçons du Grand-Orient de France engagent, 


cette assemblée générale, qui se tient au none 
même où la bataille antilaïque fait rage, et où nosi 
passions sont soulevées par les convulsions de l’ac+| 
tualité la plus immédiate, convenait-il de nous 
départir de la sérénité qui guide ordinairement Îles 
travaux effectués dans le calme de nos temples, ou] 
au contraire, fallait-il adopter le ton de la véhé-| 
mence et de l'indignation requis en période de 
luttes ? Il nous est apparu que nous n’avions ici) 
qu’à être le reflet des opinions émises par l’en-| 
relevant du G.. 0... D..F {| 
et que nous n'avions pas, sous la pression des évé+ 
nements, à les affecter d’un coefficient supplémeni] 
taire. Nous ne serons pas, comme le poète dél 


semble des At... 


La guerre de Troie n'aura pas lieu, ceux qu 
inventent de nouvelles invectives et de nouveaux 
cris de bataïlle pour attiser l’ardeur des combat 


tants. Il nous suffira, calmement, de mesurer l’ami 


pleur de l'enjeu. 


Une seconde question préalable demandait égail| 
lement à être tranchée : quelles frontières trace 
entre les travaux de cette Commission et celle dd 


}| 


pations ? Nous avons décidé de ne nous occupeël 


la laïcité, souvent animée par les mêmes préoccui 


que du problème d'ensemble et de réserver à 1 


Commission voisine l’étude particulière des proil 


blèmes de l’école, Aussi, si certaines lacunes po 
vaient au premier abord apparaître dans ce 
exposé, le rapport que vous entendrez ensuite le 


comblerait sans doute. Cela ne signifie pas de notrih 
part démission, mais simplement le désir de décral} 
cher d’un train déjà long une voiture particuliè] 


rement chargée et méritant un examen spécial. 


Il s'agissait aussi d'établir un plan pour cetf|} 


étude et d'en déterminer les articulations esse 


tielles. Les formules les plus diverses ont été te | 


action, puis leur intervention pratique dans lé 


divers domaines, tant en France qu’au dehors. 
seconde partie devra examiner l'attitude de 


Maç ‘+ face à ce déploiement de forces, sur le plal 


de l’esprit comme sur le plan de la réalité, po 
ne pas dire de l’efficacité. | 


À) Mécanisme 


et inferventions des « forces cléricales ». 18 


Les termes, mêmes de l'énoncé sont emprunté! 
de toute évidence, au vocabulaire militaire. Il el 


y 


| 
| 


À 
| 
|| 


question, d’une part, de « forces > qui mènent 4!!! 


| 
| 


| 


ado 


» saut » celui de « sursaut » 
d’autres plus pessimistes voient se dresser le 


. ses buts d’hégémonie, ces dits At. 
- au contraire, que l’attitude agressive que manifeste 


9 


Re | : / 
_< assaut » ; d'autre part, d’une autre puissance } 
- qui doit faire « face » à la progression de l’adver- 


saire. Ce n’est sans doute pas un hasard que nous 


- nous trouvions ainsi placés sur le terrain de-la 
. stratégie, ni non plus qu’on ait dans ce combat 
. assigné à la F.'. M. 


. un rôle défensif, alors que 
l'adversaire bénéficie des avantages et du panache 
de la guerre de mouvement. Certains At.'. ont 
néanmoins proposé de substituer au terme d’ « as- 
: car, tandis que 


Spectre d’une Eglise triomphante et près de réaliser 
considèrent, 


l'Eglise actuelle n’est que le signe de son profond 
désarroi et de sa volonté quelque peu puérile de 


- réaffirmer ses prérogatives qu’elle veut éternelles 


au moment même où elle en Sent toute la caducité. 


- Désarroi sans doute devant une évolution sociale 
à laquelle, bon gré mal gré, elle est obligée de 


s'adapter sous peine d’être intemporelle. Désarroi 


- devant l’évolution économique qui l'inquiète et 
- qu’elle n’est plus en mesure de contrôler. Désarroi 


devant l’évolution scientifique qui met en question 


- les dogmes eux-mêmes et qui commande une 


image du monde à laquelle elle ne peut souscrire. 


- Quoi qu’il en soit, « assaut » ou « sursaut », phase 
terminale de l’attaque ou, au contraire, dernière 
_ tentative pour sauver ce qui peut être sauvé, les 
At. 
- mouvement qui se prépare et en partie déjà se 


sont unanimes à souligner la virulence du 


déroule. Et l’ensemble des rapports pourrait com- 


 mencer, comme la fameuse Encyclique, par les 


mots : « C’est avec une profonde inquiétude que... >» 


« Forces cléricales.. s’identifie presque toujours 
avec Église catholique romaine. » 


I1 va de soi que le terme de « forces cléricales » 


} s'identifie presque toujours, dans lesprit de la 
» quasi-totalité des rapporteurs, avec l'Eglise catho- 


lique romaine. Puisque Ja France s’honore, paraît-il, 
d’être la fille aînée de ladite Eglise, il était naturel 


É que l’on traitât d’abord des questions de famille. 


Mais pourtant, quelques At .'., placés dans d’autres 
conditions géographiques et humaines que nous, 


- nous ont bien confirmé que le mécanisme et la tac- 


tique des religions.étaient universels. Il n’est que de 


- voir les luttes des religions entreelles pour en prendre 


conscience, et même leurs alliances occasionnelles 


- ne recherchent que l'intérêt égoïste des chapelles. 
. Ainsi, avec quelques correctifs insignifiants, ce qui 
. sera dit ici de l'Eglise catholique pourra aussi 


bien s'appliquer à d’autres confessions. On nous 


- excusera de cette réduction à un commun domina- 
> teur, d'autant que la similitude de ces phénomènes 
na rien de particulièrement réconfortant. 


Tous les At.'. se sont donc appliqués à ana- 


- jyser dans le détail, d’une part, les positions théo- 
- riques et immuables de l'Eglise ; d'autre part, ses 
* modalités d’action. Etudions donc, à leur suite, 


l'esprit qui anime les forces cléricales. 


L'Église : « une volonté d’hégémonie 
masquée par toutes sortes d'objectifs généreux ». 


Les Eglises, et leurs représentants les plus quali- 
fiés ne cessent de l’affirmer, ont une double pré- 
tention à l’universalité : une universalité spirituelle 
et une universalité temporelle. Cette universalité, 


> sur le plan de l'esprit, a nécessairement pour consé- 


quence l'intolérance et la-contrainte. Si je prétends 


- détenir une vérité valable pour l’ensemble des 
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hommes, il découle : 1° que je ne saurai tolérer 
quelque autre vérité sans la qualifier d’hérésie et 
sans tendre à l’éliminer ; 2° que je me dois de 
faire participer mes contemporains aux béatitudes 
de la seule vérité que je détiens. Ma ligne d’action 
est toute tracée : dénoncer comme erreur et exter- 
miner toute opinion non conforme à la mienne, et : 
contraindre l’humanité à partager mes convictions. 
C'est le principe élémentaire de toutes les cha- 
pelles qui prétendent détenir un monopole de la 
vérité. Sur le plan temporel, cette universalité 
impose de former, de dresser, de maintenir, d’ac- 
croître des troupes fidèles et dociles, d’étendre 
verticalement et horizontalement son influence, 
d’être omnipotent. Toute cette volonté d’hégémonie 
est, bien entendu, masquée par toutes sortes d’ob- 
jectifs généreux : ne s'agit-il pas, en échange, de 
quelques abdications, d'accéder à [a santé morale, 
au bonheur même ? De réduire la part du mal dans 
le monde et d’apporter la paix aux consciences ? 
Il faut reconnaître que le marché est séduisant, 
et le fait même qu’on ait pu lui donner la forme 
d’un pari plausible montre bien la séduction qu’il 
peut présenter pour des consciences demi-évoluées. 

Historiquement, ie problème de l’universalité 
temporelle n’a d’abord guère inquiété l'Eglise. Celle- 
ci dominant le pouvoir temporel attendait en retour 
de ce dernier qu’il mobilisât des effectifs à sa dis- 
crétion. Le vieil adage cujus regio, ejus religio 
était le symbole même de l'incessant marchandage 
qui Se déroulait alors entre les princes et les. 
Eglises. Mais il arriva un jour, dans des Etats 
évolués, où, à la suite de révolutions, le pouvoir 
temporel parvint à Se rendre indépendant des 
Eglises, se réservant la gestion des affaires du 
siècle, et même, comme ce fut le cas de la 
III République en France, entendant former les 
esprits de tous les enfants de la nation dans un 
climat d’honnêteté spirituelle et d’impartialité phi- 
losophique. L'Etat Se refusait à être le sergent 
recruteur de l'Eglise : force était donc à cette 
dernière de sortir de la tour d'ivoire du haut de 
laquelle elle contemplait avec une certaine indul- 
gence méprisante les petitesses des humains, pour 
descendre dans l’arène et mener le combat. 

De quelles armes disposait-elle pour tenter de 
reconquérir les positions perdues ? Essentiel 
lement de sa spéculation sur la faiblesse humaine, 
sur l’angoisse, sur l'incertitude qui s’attachent à la 
condition de l’homme. Il s’agissait donc de prê- 
cher le mythe de l’infiniment petit, d’enchaîner 
l’homme à la médiocrité et au provisoire, de le 
détourner de l’usage de ses facultés libératrices, 
de moquer la raison. La tactique était toute dictée, 
savamment graduée, selon le degré de maturité et 
d'autonomie des consciences que l’on entendait 
gagner. L'Eglise suivit, et suit encore à cet égard 
une double politique : 

a) systématique envers les faibles, les naïfs, les 
déshérités, en un mot, tous ceux chez qui la con- 
science n’est pas formée ou est facilement mal- 
léable ; 

b) insinuante et déconcertante à l'égard de ceux 
qui sont mieux armés, chez qui l’on prévoit la pos- 
sibilité d’un doute ou d’une résistance. 


« Nous autres F.'. M.°., nous appartenons 
à cette catégorie d'êtres émancipés que l’Église 
aurait voulu courtiser, ébranler, annexer... » 


Le premier point a été abondamment traité par 
l’ensemble des At.'. et nous y reviendrons par la 
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suite. Mais c’est au second que je voudrais m’ar- 
rêter : car, enfin, nous autres Maç.., nous appar- 
tenons à cette catégorie d'êtres émancipés que 
l'Eglise aurait voulu courtiser, puis ébranler, qui 
sait ? peut-être, annexer, Et n'est-il pas vrai que 
parfois, ne serait-ce qu’un instant, nous avons pu 
douter et relâcher quelque peu notre vigilance ? 
li est vrai que l’Eglise excelle à brouiller les cartes 
et à prendre les visages les plus divers. Présente 
dans les salons des aristocrates et sur les chantiers 
de terrassement, dans les cénacles philosophiques 
et sur les terrains de sport, dans les revues 
d'extrême gauche et dans les publications réac- 
tionnaires, pour Pétain et contre les nazis, pour la 
grève et pour le patronat, pour la liberté d’expres- 
Sion et contre Jean-Paul Sartre. On n’en finirait 
pas de citer ces exemples de dédoublement ou 
mieux de caméléonisme, d’ailleurs relevés dans l’en- 
semble des rapports et qui démontrent que la pré- 
tention d’universalisme de l'Eglise n’est, en réa- 
lité, que la pire des démagogies. Pour être sûre 
de dire la vérité, l'Eglise dit toutes les vérités. 
C’est peut-être la transposition pratique du dogme 
de l’infaillibilité, mais il faut avouer qu'ure telle 
duplicité passe l’entendement. 

L'Eglise veut donc avoir tous les rs sur le 
plan économique, politique, social, culturel. L’ar- 
chevêque de Besançon interdit à ses fidèles d’as- 
sister à la représentation des Mains sales, de 
Sartre, mais on fait appel à des artistes commu- 
nistes comme Lurçat ou Léger pour décorer 
Péglise d’Assy, qui doit devenir un sanctuaire de 
l'art moderne. Les spécialistes pontificaux ne 
tarissent pas d’éloges sur le film Dieu a besoin 
des hommes, où le rôle du clergé est mis en ques- 
tion, mais dans l'Ouest et dans l'Est les curés 
excitent une population fanatisée à remettreles Cru- 
cifix dans les écoles publiques. Le curé est pour la 
Résistance, l’archevêque se réjouit de la présence 
des Allemands et leur livre les libres-penseurs (1). 
La critique chrétienne fait rétrospectivement de 
Flaubert, voire de Baudelaire, un authentique chré- 
tien, mais Voltaire, que l’on n’a pas encore réussi 
à rendre présentable, est inconnu dans les écoles 
privées. Tout cela, bien sûr, pour la plus grande 
gloire de Dieu, mais aussi pour poser à l'esprit 
large, accueillant, tolérant et donner à l’action clé- 
ricale une apparence de richesse et de diversité qui 
veut faire illusion sur l’objectif essentiel. Un type 
qui tend à se répandre est celui du prêtre appa- 
remment anticlérical qui saura gagner les sym- 
pathies des milieux éclairés : mais celui-là aussi 
joue le jeu du clan, car, s’il était vraiment dan- 
gereux pour l'Eglise, elle aurait tôt fait de l’éli- 
miner. 

Mais la duperie va plus loin elle s'étend 
aux grands problèmes politiques internationaux. 
L'Eglise, après avoir un instant songé à « flirter » 
avec le communisme, a découvert un jour que le 
monde Se trouvait partagé par deux idéologies 
opposées : le totalitarisme communiste, enfer ter- 
testre, prison des consciences, vaste entreprise 
d’extermination et, de l’autre, l’humanisme occi- 
dental, prétendûment à base chrétienne, dernier 
rempart de la liberté et de la civilisation. On ne 
se rend souvent pas assez compte de ce que cette 
alternative a d’habileté machiavélique : pour peu 


(1) Le rapporteur se garde bien de donner aucun nom, 
et il.ne serait que trop facile de rappeler combien d’ar- 
chevêques ce intervenus pour sauver Juifs, libres-penseurs 
et même F.. M.'. des mains des Allemands. (N. D. L.R.) 


_« Documentation Catholique DE 


que l’on ne soit pas d'accord avec les idéologistes | 


de l'Est, l'Eglise se croit autorisée à vous enrôler 
fous Sa bannière. C'est un choix dans lequel on! 
veut vous emprisonner. On sait d’ailleurs le bel|| 
usage qui a été fait récemment de cette argumen-| 
tation et qui a fini par amener au Parlement une! 
majorité qui sans doute se déclare prête à défendre} 
’humanisme occidental, mais dont le premier | 
souci est de porter atteinte à l'école laïque qui, 
sans conteste, est une des plus belles conquêtes 
et des plus nobles expressions de cet humanisme. 

Telle est la méthode : brouiller les cartes, jouer 
tous les jeux, prendre toutes les poses, sans jamais! 
oublier une seconde l'objectif primordial, la res-| 
tauration de l’hégémonie de l'Eglise. | 

Cette haute voltige n’est pourtant réservée qu’à 
une minorité. Le commun des mortels est infini- 
ment plus facile à embrigader. Il suffit de choisir{h 
l'instant de faiblesse, le milieu de moindre résis-}| 
tance, pour s’insinuer et TpASE Les femmes, 


sible à l’imagerie, plus docile à certains Re ll 
surnaturels. Les vieillards, les malades, 
reux de tous ordres sont l’objet de toutes les solli- 
citudes de l'Eglise qui se penche aussi volontiers 
sur le chevet du moribond que sur celui de l’ac-H 
couchée. Que dans la vie d’un homme, d’une famille,ll 
arrive une période de dépression, de découra- 
gement, et le prêtre apparaît. Le secours de la 
religion, c'est aussi, i 
à la religion. La misère et la faiblesse sont, en! 
fin de compte, les plus sûrs pourvoyeurs desil 
Eglises. 


« Les divers domaines où l’Église agit, 


où elle progresse, où elle peut triompher. »4] 


Il conviendrait à présent d’énumérer les diversesk 
positions que l'Eglise tient à enlever et sur les 
quelles elle fait porter un effort particulier. Lesk 
rapports de l’ensemble des At. contiennent à cet 
égard une immense documentation qui témoigne dei 


ici l’ensemble de ces documents serait ; 
une rude épreuve à votre attention. Qu'on me per 
mette donc d'indiquer, en les sériant, les diversil 
domaines où l'Eglise agit, où elle progresse, 0 il 
elle peut triompher. 

Sur le plan politique, elle tient à garder certainsil 
ministères : celui des Affaires étrangères, de Ia 
Santé publique, de l’Agriculture (1). Elle place 
des postes importants de l'administration des 
créatures qui lui Sont dévouées, et jusqu’au mini 
tère de l'Education nationale (2). Pour faire carrière 
dans la diplomatie, dans l’armée, dans les grands 
corps de l'Etat, il est recommandé d’avoir l’appu 
de l'Eglise. | 

Sur le plan social, l'Eglise est également pari! 
tout. Elle a ses syndicats, dont les revendicationgi| 
ne compromettront jamais un ordre Social et éco 
nomique auquel tient l'Eglise. Elle a ses prêtres4} 
ouvriers, habiles propagandistes, précieux agents! 
de renseignements, zélés prosélytes. Elle a presqual| 
entièrement en main — les travaux du Convent| 


(4) À qui fera-t-on croire que la Franc-Macçonnerie n’4 
pas ses représentants dans ces différents ministères. 
même avec des ministres catholiques ?... Les ministre 
passent et les bureaux restent ! (N. D. L. R. | 

(2) Il est de notoriété publique que les bureaux du 
ministère de l'Education nationale, loin de manifestet|| 
l’ombre même d’une sympathie envers l'Eglise et sel 
œuvres, font tout pour les contrecarrer. On le von eñcor 


après le vote des lois de justice scolaire. (N. D. L. R.) ||} 


re 


les. misé-}| 


4 


de 1951 l'ont montré — l'assistance sociale. Elle 
a ses crèches et ses orphelinats. Elle est présente 


E dans presque tous les hôpitaux, elle a ses Foyers, 
É ses ouvroirs, etc. (1). 


Sur le plan économique, elle a les liens les plus 


- étroits avec le haut capitalisme. Le patronat fran- 


cais, certain d'être payé de retour, fait le jeu de 
l'Eglise, subventionne ses mouvements, alimente 
ses kermesses, facilite par tous les moyens le 


» rayonnement clérical. La puissance de l'Eglise est 


étroitement liée à la structure économique présente. 

Sur le plan éducatif, dont on vous parlera par 
ailleurs, l’entreprise de noyautage est encore plus 
active qu'ailleurs. Outre le problème de l’école, 
plus aigu, relevons celui des patronages, des mou- 
vements de jeunesse, des cercles d’études, des 
bibliothèques, du cinéma, etc. ; 

Sur le plan culturel, il convient de mentionner 
l'intérêt porté à l'Eglise, à la presse et à l'édition, 


- en particulier en ce qui concerne les écrits des- 


tinés à la jeunesse, à la radiodiffusion, aux expo- 
sitions d’art, etc. 

Ce qui est valable pour la France métropolitaine, 
qui représente, il faut bien le dire, le milieu le 
moins favorable à l’action de l'Eglise en raison des 
protections constitutionnelles dont continue à béné- 


- ficier le laïcisme, l’est beaucoup plus encore dans 


des territoires où de telles garanties ne sont pas 
reconnues. L’Alsace-Lorraine, en particulier, peut 
nous apprendre beaucoup sur ce que pourrait être 
notre avenir, si nous n'y prenions garde. Quant 
à la France d'outre-mer, dont vous parlera dans 
un instant une voix plus autorisée que la mienne, 
elle reçoit peu de missionnaires laïques en compa- 
raison des importants contingents qu'y envoie 
l'Eglise, de même qu’à l'étranger les établissements 

- scolaires français, à part ceux trop peu nombreux 
de la Mission laïque, sont entre les mains des 
Ordres enseignants et de l’Alliance française, toute 
dévouée à l'Eglise. Tout se passe donc comme si, 
des territoires d'outre-mer et de l'étranger, on 
ignorait qu’il y eût une France laïque. Car la majo- 
rité de ceux qui au loin représentent leur pays 
sont les plus sûrs tenants de la réaction. 

Cette revue est fort incomplète, et l’on nous 
excusera d’abréger. Ce qui se passe inSensiblement 
sous nos yeux, c’est une patiente mainmise sur 
tous les secteurs importants, un envahissement qui 
n’a, en réalité, de limites que celles que les adver- 
saires de cette politique de noyautage voudront ou 
pourront imposer. Cette infiltration, comme celle 
du virus, est lente, invisible, Puis un jour arrive 
où l’on ressent les premières douleurs et où le dia- 
gnostic révèle de profondes lésions. Nous en 
sommes là présentement. La. santé est compromise : 
qu’entendons-nous faire pour la rétablir ? 

La Franc-Maçonnerie, inspiratrice de l'idéal qui 
animait — et anime encore pour une part — la 
République française, se trouve placée devant de 
lourdes responsabilités. On est en train, lentement, 
de grignoter son patrimoine, de remettre en ques- 
tion des acquisitions qu’elle considérait comme défi- 
nitives. Par-delà ou au travers de Son œuvre, on 
cherchera bientôt à l’attaquer elle-même. Tous les 
rapports présentés sont conscients de la gravité de 
l'heure et s'interrogent, non sans anxiété, sur les 
solutions à apporter. 


(1) C’est une des gloires de l’Eglise, depuis sa naissance, 
d’avoir été du côté de ceux qui souffrent, et elle cherche 
à les soulager avec l’argent et le dévouement de ses fidèles. 
Par contre, l'argent des contribuables catholiques entre- 
tient des écoles où leur foi est bafouée. (N. D. L. R.) 
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__B) Les solutions de la Franc-Maçonnerie. 
a) Solutions générales, 


Déloger l’Église de ses œuvres d'assistance 
et de hienfaisance pour les déshérités. 


Ses solutions 
groupes : 

a) solutions d'ordre général ; 

_b) solutions ow résolutions proprement maçon- 
niques. 

a) La F.. M... doit réaffirmer que la lutte 
contre la misère et contre l'ignorance demeure pour 
elle un objectif essentiel, réalisable au cours d’une 
évolution progressive de la société actuelle. Il n’est 
pas concevable de demander à d’importantes 
couches de la société de se soustraire à l'influence 
des religions, alors que ces mêmes couches sont 
enchaînées par les difficultés matérielles qui ne leur. 
permettent en aucune façon de s'élever à un niveau 
convenable pour faire usage de facultés raison- 
nables d’ailleurs insuffisamment éveillées en raison 
de la carence de notre système éducatif actuel. 
Combattre la misère, cela peut signifier que l’on 
donnera, dans le cadre d'organismes d'Etat, les 
soulagements souhaitables aux malheureux, que 
l’on n’abandonnera plus l'assistance et l'entraide 
à des groupements qui, sous des apparences phi- 
lantropiques, poursuivent des buts égoïstes très 
précis, que la nation se chargera elle-même de ce 
qui devrait être un service public de première 
importance et peut-être le service public par excel- 
lence. Cela peut aussi, mes FF.'., signifier que 
l’ordre social et économique actuel demande à être 
repensé car s’il permet en même temps l'Eglise et 
la misère, c’est qu’il y a peut-être, entre ces deux 
phénomènes, des liens troublants. Cela signifie, en 
tout cas, que la justice sociale, dont ce Convert 
s’occupera également, devrait plus largement régner 
et que les biens de ce monde devraient ne pas 
appartenir presque exclusivement à ceux qui 
enseignent aux autres à les dédaigner. Cela Signifie 
qu'il faut poursuivre sans relâche [a mission 
d'émancipation qui est la nôtre, car un humain chez 
qui ne brille pas la flamme de la conscience est 
une proie. 

L'idéal laïque, issu de cerveaux généreux, ne se 
maintiendra que s’il est démontré qu'il ne s’agit 
pas seulement d’un beau rêve, mais qu’il fait partie 
intégrante de notre univers social, économique et 
politique, qu’il incarne une forme de civilisation 
à laquelle, qu'ils le veuillent ou non, les gens de 
ce pays sont attachés et dont ils tirent, incon- 
sciemment souvent, une bonne part de leur fierté. 
Il faut que nos concitoyens soient mis franchement 
en face de leurs responsabilités ou bien ils 
défendront les principes laïques et avec eux main- 
tiendront intact le climat humain de notre Répu- 
blique ; ou alors, cédant sur un premier point, ils 
aliéneront petit à petit les libertés difficilement 
acquises et verront l'histoire effectuer un terrifiant 
retour en arrière, comme ce fut le cas partout où 
l'Eglise est arrivée à reprendre le dessus. 


peuvent Se répartir en deux 


« Cette croisade! » 
« L'idée de laîcisme n’est pas pour nous 
une idée objective, elle est notre substance même, » 
Ce sentiment, il n’est guère douteux que la majo- 


rité de nos compatriotes le partagent. Mais il est 
souvent latent, imprécis. À nous de le réveiller, de 


hasard. Ils proposent 


+ 


l’aiguiser, en accord avec tous les groupements qui, 
eux aussi, s’'émeuvent et passent à l’action, C’est 
à la F.'. M... d'assumer un rôle d’inspiratrice et 


de coordinatrice de ces bonnes volontés éparses, : 
car, il faut le redire, l’idée de laïcisme n’est pas 


. pour nous une idée objective, elle est notre subs- 


tance même. 

L'enjeu de cette croisade, le terme n’est pas trop 
fort, c’est la survie d’un certain nombre de prin- 
cipes acquis, mais aussi la possibilité d’aller plus 
loin encore, d'élargir une plate-forme que nous 
croyions à toute épreuve, mais qui se révèle fra- 
gile. Notre erreur a peut-être été de croire que 
nos victoires du début du siècle étaient définitives 


_et de nous bercer de ce sentiment réconfortant. 


I] faut maintenant repartir avec une volonté de 
vaincre au moins égale à celle de nos adversaires. 
Une nouvelle base de départ doit être établie pour 
mettre le laïcisme à l'abri d'attaques éventuelles 
et pour appliquer ce plan de défense qui suppose 
de vastes réformes sociales, économiques et cul- 
turelles. L'ère des faux compromis, des transac- 
tions, des concessions a failli nous coûter la vie. 
Nous ne perdrons rien à être catégoriques, à nous 
exprimer sans détours, à affirmer notre intransi- 
geance. 

Telle est, sur le plan général, la position que 
doit prendre notre Ordre. Epreuve de force ! Peut- 
être, mais soyiez sûrs que l’on attend impatiemment 
notre réaction et que l'adversaire mesurera au 
degré de notre fermeté l’ampleur de sa victoire. 


b) « Solutions ou résolutions profondément maçonniques » 


b) Dans ces conditions, il était naturel que de 
nombreux At’. s'interrogent sur notre Ordre lui- 
même, en se demandant Si tout avait été fait pour 
lui donner la rigidité et l’efficacité requises. Il est 
évident que chaque Mac... pris individuellement 


devrait être un îlot de résistance et un foyer de 


rayonnement : or, nous avons tous fait l'expérience 


de certains FF .. qui, en L."., tiennent des discours 


enflammés et qui, dans leur famille, dans leur 
entourage, tolèrent plus d’un empiètement. Il con- 
vient que chacun de nous se fasse un cœur à toute 
épreuve. Car, qu’opposer au sacerdoce des cléri- 
caux, dévouement total et aveugle à leur cause, 
sinon notre mission civique, notre engagement dans 
ja vie et les problèmes de notre monde, notre par- 
ticipation aux réalités. Les règles de l'Art Royal 


que nous pratiquons dans nos temples trouvent 


leur application et leur résonance dans Ja vie pro- 
fane. Si nous sommes meilleurs, si nous sommes 
plus clairvoyants, que ces vertus, que cette lucidité 


_ ne demeurent pas enchâssés dans un bijou si beau 


soit-il, mais qu’elles irradient et qu’elles con- 
quièrent. Que chacun de nous se persuade donc 
que le fait d’être Maç .’. implique inévitablement un 
engagement et une mission dans le monde. 


Baisse en qualité et en ampleur du recrutement 
maçonnique. « Notre idéologie n’est plus assez 
une idéologie de combat. » 


On s’est beaucoup inquiété du recrutement 
macç.., de sa qualité et de son ampleur. Son 
ampleur d’abord certains ont constaté avec 
amertume que l'implantation géographique de la 
Maç.. était très irrégulière et comme laissée au 
que chaque At.'. oriente 
son recrutement de facon à disposer d'antennes 
partout, dans les localités importantes, dans les 
administrations essentielles ; qu’un plan cohérent 
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soit établi dans chaque région pour déceler les 
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lacunes et y remédier. Si l’on songe que l’adver- | 
saire est partout, il faut nous efforcer d’être pré- 
sents aux positions-clés. Négliger ce point de vue 
serait compromettre l’avenir de l'Ordre. Qualité 
aussi du recrutement : chaque nouveau Maç.. doit | 
représenter une cellule, c’est-à-dire qu’il doit être || 
choisi en fonction du retentissement qu’il peut 
avoir dans la société. 

Si chacun de nous ne représentait pas une || 
audience d’au moins 100 citoyens, on sent bien ce || 
que notre action aurait de précaire. Nous avons || 
besoin de jeunes FF.'. susceptibles d’êtres des || 
missionnaires efficaces et convaincants, solidement ||! 
installés dans l’existence, jouissant d’une position || 
sociale et morale élevée. La minorité que nous 
représentons ne continuera à assumer son rôle de 
guide que si chacun de nous est en mesure de mul- 
tiplier ses antennes et d’exercer une influence pro- | 
fonde. | (|| 

Ces considérations qui relèvent du domaine de la ||| 
tactique, prennent toute leur valeur, si l’on pense || 
que l'adversaire ne laisse rien au hasard dans cet || 
ordre d'idées. : | 

C'est à un raidissement qu’'invite donc votre || 
Commission, non seulement sur le plan individuel, || 
mais aussi sur le plan de l’idée. La foi maç.'., 
la calme conviction qui vit en chacun de nous, doit || 
cesser de prendre des allures d’une philosophie || 
du dimanche, à usage strictement limité. Notre || 
idéologie n’est plus assez une idéologie de combat, 
elle ne Se propage pas, elle reste trop souvent un || 
bien de famille, jalousement réservé aux membres | 
du clan. : 

Cependant, les autres idéologies déversent sur ||! 
les foules leurs slogans, leurs mots d'ordre, un || 
piètre aliment sans doute, mais un aliment || 
quand même sur qui se jettent les ventres 
affamés. Certes, il n’est pas question pour nous de 
faire de l’idéal mac. une édition revue et cor- 
rigée à distribuer sur les places publiques. Mais 
ne faudrait-il pas songer aux moyens de faire ||] 
savoir que les exercices auxquels se livrent habi- 
tuellement les Maç.. ne sont pas des parlotes 
éthérées, mais qu’ils se préoccupent de l'essence || 
même de la vie, qu’ils méditent sur la condition || 
humaine, travaillent sans relâche au plan de libé- || 
ration de l’humanité ? On nous adresse, plus ou | 
moins ouvertement, des reproches de stérilité et || 
même de sénilité. Comment affirmer que nous 
sommes encore un bastion, que nous sommes une 
force avec laquelle il faut compter ? | 

Toutes ces considérations partent d’un sens aigu ||! 
des responsabilités qui à présent nous incombent. || 
Pessimisme ? Non pas si ce terme signifie abandon 
et découragement ; mais pourtant conscience de la || 
gravité du débat. Comme toujours, les troupes se {| 
resserrent autour de l’étendard en péril. Que ce {| 
choc psychologique nous soit salutaire, Qu'il || 
réveille nos ardeurs. La F .”. M.". a besoin de | 
forces nouvelles, actives, efficaces, vigilantes. Elle || 
ne doit pas être une pièce de musée figée dans || 
l'admiration de son passé. Elle doit aller de || 
l'avant, car le présent rapport le montre suf- || 
fisamment, on a besoin d'elle. | 


Conclusions. | 
« Lutte implacable contre le cléricalisme romain. » | 
Voici nos conclusions : Ù 
Le Convent du G.. O.. D... F. 
constatant que la liberté humaine est mise en 


er CR 
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par les menées cléricales du Vatican en 


. France, dans les territoires d’outre-mer de l’Union 
. française et dans le monde entier, décide, pour 


É faire face à l'Eglise : 


vw 


DETTE 


WA BNEX 


SEL: © de LS 


1° de démasquer par tous les moyens le jeu 


* subtil de la secrétairerie d'Etat du Vatican, dont 
- le but est d'imposer à l'humanité tout entière la: 


déshonorante tutelle de la dictature politique, éco- 
nomique et religieuse ; 
2° d'inviter tous les F.. M.'. du G.. O.. 


4 D .. F.'. à travailler à toute heure et en tout lieu 


au rassemblement de tous les laïques et d’exiger 
de ceux des leurs occupant des fonctions impor- 
tantes la même ardeur à la défense de l'idéal des 
institutions laïques ; 

3° de sceller, dans la Jutte implacable contre le 
cléricalisme romain, toutes alliances compatibles 


- avec l'idéal maç.. 


Le président, — Mon F .. Rapporteur, le silence, 
et je ‘dirai même le recueillement avec legrel 
nos FF". sur les colonnes vous onf écouté, sont 
les signes de l'intérêt que présentait l'important 


» rapport que vous avez présenté. Vous aviez une. 


tâche écrasante à accomplir. Vous avez traité un 


important et magnifique rapport de synthèse. 


Vén.'. M.., mes FF 


.., je me ferai votre inter- 
prète pour remercier notre F... 


Cheval d’avoir 


. traité avec précision, avec éloquence, cette impor- 
_ tante question. 


Conformément à la décision des présidents de la 


. Commission de la ldicité et de la question B, je- 


donne la parole au Rapporteur de la Commission 
de la laïcité, le F .. (Giraud. 


Il. -- La laïcité et l’école 
A. Giraud, rapporteur à Ia Commission de la 


RES. TT. ,ILL,".: FF "ET; VOUS 
TOUS VÉN..". MM."., MES FF... 


Vous venez d'entendre le rapport si documenté 
sur la question B et ses conclusions fort perti- 
nentes. Que vient faire à cette tribune un rappor- 
teur supplémentaire ? Est-ce redire ce que vous 
venez d'entendre, avec une éloquence certaine- 
ment moindre, si la foi qui anime est aussi vive ? 
Ou est-ce simplement le désir de placer un petit 
discours sur un sujet aussi à la mode que cette 
question de la laïcité ? | 

C'est après entente avec les membres de la 


_ Commission de la question B que la question de 


l'école a été d'isjointe «et confiée à la Commission 
de la laïcité. 


« Nous sommes actuellement vaincus... 


L'école laïque est placée devant un péril extrême, » 


Quand, dans vos Ateliers respectifs, quand, dans 
vos Congrès régionaux, vous avez discuté de cet 
angoissant problème des assauts du cléricalisme, 
c'était avant les élections. Sitôt celles-ci terminées, 
l'Eglise, tentant enfin une majorité à sa solde, s’est 
empressée de jeter le masque, et rompant avec les 
traditions assez libérales (trop à notre Avis) des 
gouvernements successifs, dits « républicains » qui 
maintenaient volontairement un sfatu quo scolaire 
ne pouvant qu'être favorable à leurs adversaires, 
ellé s’est employée dans le Parlement à commencer 
de jeter bas tout l'édifice de nos lois laïques. Est-ce 
cela qu'ont voulu les promoteurs de la loi électo- 
rale qui, grâce aux apparentements, nous a donné 
la majorité la plus à droite connue depuis 1875 ? 


of 


— « Questions 


laïcité, 
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Actuelles » 


Le résultat, nous le connaissons ; nous sommes 


momentanément vaincus, nos institutions les plus 
chères sont battues en brèche ; l’école laïque est 
placée devant un péril extrême. Rien ne sert main- 
tenant de se dresser les uns contre les autres, se 
renvoyant la balle en affirmant : « Je n’ai pas voulu 
cela ! » Le mal est fait, et nous en sommes en 
grande partie responsables, 

Ce ne sont pas les avertissements qui ont 
manqué. Que de fois, dans l’Ouest, n’avons-nous 
crié : « Attention ! casse-cou !.… Vous qui le pouvez 
encore, ne laissez pas toucher à la laïcité... » Vous 
nous écoutez avec un peu de condescendance, voire 
presque de pitié pour nos marottes. 

Aujourd’hui, le mal est là. Entraînés par deux 
députés vendéens, de Tinguy du Pouët et de Baudry 
d’Asson, et par le conseille de Maupéou, les 
forces cléricales montent à l’assaut de la forteresse 
laïque, forteresse assez peu défendue d’ailleurs. 

Ce n’est pas sans émotion que je remercie en 
votre nom ceux de nos FF... parlementaires qui 
se battent pied à pied; et qui, au moment où les 
chasseurs sonnent déjà l’hallali de notre école, 
sèment sous leurs pas tant de mines, de chausses- 
trappes, qu’ils réussissent à semer le désordre dans 
leurs rangs et les faire trébucher. 

Dans l'Ouest, il n'y a plus de socialistes, de 
communistes, de radicaux, il n’y a plus, et pour 
cause, que des anticléricaux : l’anticléricalisme fait 
partie de notre race, excusez-nous. 

C’est le « problème de l’école, en face des attaques 
actuelles des cléricaux » que la Commission de la 
laïcité a étudié, c’est la question B à ce jour. 

Est-il opportun sur ce point de revenir en arrière 
maintenant et de faire le point, comme tous les 


Ateliers l’ont fait pertinemment lors de leur étude «+ 


de la question B et de montrer les divers aspects 
des attaques contre l’école de la République ? N’est- 
ce point perdre un temps précieux, mieux employé 
à préparer des lendemains de revanche pour notre 
idéal aujourd’hui bafoué ? 


Les décrets de mort contre l'Église qu’attendait $ 


et qu'attend toujours la Franc-Macçonnerie. 


Tous, vous avez signalé, affirmé, que malheu- 


reusement, les gouvernements républicains succes- 
sifs ont laissé l’enseignement confessionnel se déve- 
lopper librement dans notre pays, que pas un. 


ministre n’a osé mettre sa signature au bas de 
décrets qui depuis longtemps auraient dû : < w 


— supprimer les derniers vestiges de la loi 
Falloux ; 

— introduire les lois laïques en Alsace-Lorraine 
et dans l’Union française ; 


— renvoyer au néant le décret Poinso-Chapuis ; 


— faire respecter partout et par tous la neutra- 
lité de l'Etat ; 

— obtenir la création d’écoles publiques conve- 
nables et en nombre suffisant ; 

— financer le recrutement des maîtres laïques 
indispensables ; 

— rétablir les Ecoles normales dans leur esprit 
antérieur de « séminaires laïques » et n’y recruter 
que des élèves-maîtres à l’esprit laïque, développer 
les œuvres péri et postscolaires, les colonies de 
vacances ; 

— améliorer Le sort des éducateurs pour y attirer 
l'élite ; 

— exiger que l’école laïque soit vraiment neutre 
en y empêchant l’intrusion d’autorités politiques ou 
religieuses ; 
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conçue stratégiquement, il 
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: — supprimer les aumôniers dans les établisse- 


ments scolaires de tous ordrés ; 
- — faire PS strictement la loi de Sépara- 
tion de 1905... 

Que sais-je ee 

Ces gouvernements, voyant au delà et autour de 
l’école, ont-ils songé un seul instant à l’organisa- 
tion aussi importante que l’Ecole elle-même, des 
loisirs des étudiants de tous âges ? Si nos Ediles 
n'y ont pas pensé, ou n’ont pas voulu y penser, 
depuis longtemps l'Eglise s’en est préoccupée, et 
nous assistons à une floraison de Cœurs et Ames 
Vaillants, de Scouts, de J. O: C., J. A. C. J. E. C., 
Ju C:;sde cours postscolaires, agricoles, tech- 
“ÈS 


« Ce qu'ils ont fait jusque-là sans subventions, 
combien vont-ils le développer avec des sommes 
considérables mises à leur disposition? » 


Qu'ont attendu les Républicains pour prendre 
à leur compte cette phrase extraite d’üne lettre 
confidentielle aux curés au sujet de ces œuvres 
périscolaires : « A l’heure où nos jeunes se laissent 
facilement marquer pour la vie par l’enseignement 
qui leur est donné, nous estimons de notre devoir 
de tout entreprendre pour que le très beau travail 
de nos Ecoles libres soit continué. » 

Ce qu'ils ont fait jusque-là sans Subrentions: 
combien vont-ils le développer avec les sommes 
considérables qui peuvent être mises à leur dispo- 
sition dès la rentrée ! 

Il est trop tard pour récriminer et continuer 
à exprimer, sur tous ces divers points, des vœux 
qui, pour recevoir un commencement même de réa- 


- Jisation, devraient être soumis à la majorité actuelle 


de nos Parlements ‘et pour lesquels nous savons 
d'avance le sort qui les attendrait. C’est ainsi que 
votre Commission ayant à examiner un certain 
nombre de ces vœux vous propose à l'unanimité de 
passer à l’ordre du jour : pour si bons qu’ils 
soient, ces vœux sont dépassés et devenus inopé- 
tants. Le) 

Elle en a retenu un, néanmoins, dont elle sou- 
ligne toute l'importance: Et elle le renvoie à tous 
les Maçons pour qu’ils en fassent leur profit : c’est 
celui qui demande que, sans délai, les Maçons, 
avec tous les laïques dévoués, créent dans toutes 
les communes de France où il existe une école 
publique des associations de parents d’élèves, qui 
peuvent demain jouer un rôle des plus ‘importants 
pour la défense de la laïcité. 

Battus, nous ne sommes pas résignés. À l’offen- 
sive de l'Eglise au service d’une cause précise, 
est du devoir de la 
Maçonnerie, Si elle veut rester fidèle à ses prin- 
cipes de justice, de liberté et de vérité, si elle 
ne veut pas renier l’action des Maçons qui, dans le 
passé, ont lutté contre les forces d’obscurantisme, 
au péril quelquefois de leurs libertés et de leurs 
vies, de déclencher sans tarder la contré-offensive 
stratégique, condition essentielle de notre victoire 
certaine, en dignes descendants que nous sommes 
des défenseurs de la liberté et de la tolérance. 

Ces messieurs nous ont montré l’exemple. Dès 
qu'ils ont senti qu’ils avaient le pouvoir, ils en ont 
profité. Notre devoir est maintenant tout tracé 
employons-nous à réaliser l’union des laïques pour 
de nouvelles élections, une nouvelle majorité, et 
alors, pas de faux-fuyants, pas de demi-mesures : 
supprimons, sans espoir de résurrection, le plu- 
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ralisme scolaire, source de l'incompréhension et de 
la division des Français. 

Déjà, depuis longtemps, notre Maçonnerie s’est 
prononcée pour cette suppression, mais jamais elle 
ne s’est encore penchée sur la recherche des moyens 
pratiques de réaliser ce grand service public, donc . 
laïque, de l’enseignement à tous les degrés : pri- | 
maire, secondaire, supérieur et technique. 

Demain peut-être, bientôt, espérons-le, de nou- | 
veaux élus viendront dans un Parlement à majo- | 
rité républicaine. Il faut que nos FF... parlemen- 
taires aient aussitôt en main la possibilité de 
déposer à la tribune un projet bien étudié, soli- 
dement conçu de ce service public, 


« Nationalisation tri, quadripartite ou monopole » 
de l’école ? 


Il appartient à tous les Maçons, dans tous les 
Ateliers, de se pencher de suite Sur ce problème 
et de dire quelle doit être, à leur avis, la meilleure 
forme à lui donner. 

Les uns pencheront vers une nationalisation tri, 
quadripartite ; d’autres, pour un monopole ; d’autres 
peut-être, se pensant plus tolérants, demanderont le 
statu quo ante 1939, avec « pour un service public 
des revenus publics ; pour un service privé, des 
revenus privés ». 

Quelle que soit la forme adoptée, ce seront des 
solutions pratiques, immédiatement réalisables, et 


Surtout laïques, qui seront proposées, d’un service 


public applicable à l’ensemble du territoire métro- 
politain, de l’Union française et des territoires 
d'outre-mer ; règlement qui pensera aux loisirs, 
aux œuvres post et périscolaires, au recrutement 
et à la formation des maîtres et professeurs, et 
de leurs chefs hiérarchiques qui, à tous les degrés, 
devront être des laïques conscients du Sacerdoce 
de leur fonction, servant: la République - au lieu 
de la trahir. 

L'Eglise compte asseoir Sa dictature sur les 
ruines de notre école. Nous sommes l'élite intellec- 
tuelle, nous redeviendrons la majorité ; soyons 
d'avance conscients de nos devoirs et de nos res- 
ponsabilités. 

Ce trop long exposé, chapeau de la question que 
la Commission de la laïcité a soumis à vos votes 
pour être renvoyée à l'étude des LL.'., me fait 
oublier que j'ai un vœu à vous transmettre de la 
part de cette Commission. 

Si l'an dernier le Convent a été dominé par là 
question de la paix, de son organisation et de sa 
défense, sur. celui de 1951 plane sans. arrêt l’an- 
goissant problème de La laïcité en péril. Votre 


Commission vous propose : 


— de demander au Conseil de l'Ordre, parlant 
au nom de l’Ordre tout entier, en accord, si pos- 
sSible, avec les obédiences sœurs, de bien vouloir, 
en conclusion des travaux de ce Convent, rédiger 
et publier un manifeste qui affirmera à la face 
de tous que la Maçonnerie relève le gant jeté par 
les cléricaux, 

— affirmant son attachement à l'école Jaïque, 

— se déclarant adversaire absolu des projets 
gouvernemental et Barangé actuellement en dis- 
cussion, 

— communiquant que les Mac .’: font le serment 
de ne pas prendre de repos tant que l’école laïque 
sera menacée, 

— et que, si les Mac. Sont capables de bien 
penser, ils sont aussi capables de bien agir. 
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s'imposait ; nous lui avons donné la forme la plus simple et la plus maniable, celle d'un DICTIONNAIRE. 


décrits succinctement et renvoient, par des références précises, aux livres officiels, dont la connaissance || 


Dictionnaire pratique 
de liturgie romaine 


Publié sous la direction de M. le Chanoine Robert LESAGE, 
CÉRÉMONIAIRE DE L'ARCHEVÊCHÉ DE PARIS 


Préface de S. E. Mgr FELTIN, Archevêque de Paris, | (| 


IEN que la France soit riche en dictionnaires et encyclopédies, un dictionnaire pratique de liturgie | | 
manquait jusqu à ce jour. Celui que présentent les Éditions de la Bonne Presse est donc! | 
entièrement nouveau et répond à un besoin réel. 


En effet, le mouvement liturgique, amorcé au siècle dernier par Dom Guéranger, a pris une || 
ampleur considérable. Ce n'est plus seulement le Clergé qui étudie l'histoire et le symbolisme des rites || 
religieux, mais beaucoup de laïcs sont séduits par la richesse de cette matière. Livres techniques, | 
manuels, décrets de la Sacrée Congrégation des Rites ne sont pas à la portée de tous et ne peuvent || 


prétendre répondre à toutes les difficultés d'ordre pratique. Un instrument de travail et de recherches! 


Il est divisé en articles dont chacun comprend généralement une définition précise, un aperçu ||] 
sur l'origine du texte ou du rit, ou de l'objet, puis les faits les plus saillants de son histoire, son symbolisme, || 
les règles liturgiques et canoniques, ainsi que les usages légitimes ou tolérés par l'autorité ecclésiastique. ||! 


Toutes les cérémonies, toutes les fonctions liturgiques, tous les sacrements et sacramentaux sont {|| 


est indispensable et qui sont appelés ‘ Livres liturgiques ‘. 


Ce dictionnaire est avant tout PRATIQUE, parce quil s'en tient au rit romain qui est le!| 
nôtre, quil ne concerne que les cérémonies actuelles, laissant volontairement de côté les appellations || 
anciennes qui ñ'ont plus cours. Sans s'étendre sur les questions de pure archéologie, les rédacteurs n'ont {| 
pas manqué, à titre d'explication, d'y faire allusion dans la mesure utile au lecteur. 


\ e 
. 


Enfin le DICTIONNAIRE PRATIQUE DE LITURGIE ROMAINE a été rédigé sous la direction || 
de Monsieur Robert LESAGE, Chanoine honoraire, Maître de cérémonies de l’archidiocèse de Paris, | 
auteur de nombreux ouvrages de liturgie, avec la collaboration de‘: 


M. Bernard ROUSSEAU, Chénatre titulaire et Maître des cérémonies de la Caihedrale d'Évreux. | 
M. Michel SIMON, greffier de l'Officialité et Cérémoniaire adjoint de Mgr l'Archevêque de Paris. 
M. Bernard CALLE, second vicaire à Saint-Charles de Monceau et Cérémoniaire. | 
M. Henri PHILIPPEAU, du Clergé de Paris. 

M. Paul VIER, du Clergé de Beauvais. 

Dom Johannès ROUX, O. S. B. de l'Abbaye Saint-Martin de Ligugé. 
Dom Georges MARIE, ©. S. B. de Saint-Martin de Ligugé. 

Dom Jacques RIVET, O. S. B., de Sainte-Marie de Paris 

R. P. Antoine de SERENT, ©. F. M, du Couvent de Paris. 


qui ont bien voulu apporter à ce DICTIONNAIRE PRATIQUE DE LITURGIE ROMAINE le poids et 
l'autorité de leur haute compétence. 


Format in-8 raisin présenté sous belle reliure, environ 600 pages prix : 3.400 francs, port recom-| 
mandé 125 francs, (étranger : 145 francs. 


Maison de la Bonne Presse, 5, rue Bayard, Paris-Ville. C. C. P. Paris 1.668 
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FAC-SIMILE | 
D'UNE PAGE DU DICTIONNAIRE PRATIQUE 
DE LITURGIE ROMAINE 


ROCHET. -_ Véternent de lin, qui 
se porte directement sur la soutane, des- 
cend à mi-jambes et dont les manches 
sont étroites. ! 


ORIGINE. --- Que le mot vienne du 
grec (rochitôn, mollis tunica), du vieux 
français (roc, variante de froc, manteau) 
ou de lallemand (rock, casaque, che- 
mise) ce vêtement, plus ou moins long, 
a toujours été ajusté aux poignets. 

Ne serait-il pas un diminutif (rochet- 
tum, petit roc) de l’aube ? Il a aujour- 
d’hui une coupe identique, seul le corps 
est raccourci, ne descendant pas au- 
dessous des genoux. 


MATIERE ET DECORATION. — Com- 
me les autres dérivés de la linea, anti- 
que, le rochet ne peut être que de fil 
de lin ou de chanvre. 

L’encolure peut être carrée, ronde ou 
ajustée au col de la soutane. 

Le bas du vêtement est orné d’une 
dentelle, très étroite à Rome, considéra- 
blement exagérée en France. Les auteurs 
recommandént la modération, car la den- 
telle n’est pas la partie principale du 
rochet : il faut éviter de faire de l’ac- 
cessoire le principal. 

Les poignets et les épaules peuvent 
être pourvus de parements et d’épau- 
lières avec transparents; mais ces trans- 
parents ne peuvent être que de la cou- 
leur de la soutane ou des parements 


qu'on a le droit de porter. Ainsi sont-ils 


uniformément noirs pour les Chanoïines 
et autres Clercs séculiers, cramoisis ou 
violets pour les Evêques, écarlates ou 
cramoisis pour les Cardinaux. 

En temps de deuil général, comme 
pendant toute la vacance du Saint-Siège, 
le rochet est uni et sans dentelles, même 
aux parements, même pour les Cardi- 
naux. 

Le rochet sans manches n’est porté, 
sous la cappa, que par quelques Béné- 
ficiers. 


REGLES LITURGIQUES. — Il marque 
la juridiction de l’Evêque, qui peut le 
porter, même en dehors des fonctions li- 
turgiques,. chez lui, en ville, et dans 
tout son diocèse. 

Le droit strict d’en faire usage en effet 
appartient aux seuls Cardinaux et Evé- 
ques; mais d’autres Prélats, comme les 


Protonotaires, ont reçu ce droit par pri- 
vilège. | 

Les Chanoïines ont besoin d’un indult . 
pour le porter. En France, ils ont tous 
le droit de s’en revêtir à l’intérieur de 
Jeur propre diocèse mais non en dehors 
(SRG; n. 3361). 

Le rochet n’est pas caractéristique de 
la prélature car les Curés de Rome, par 
ex. leuportent. (SRG, 11 nov. 1914) 
ainsi que la simarre. 

De même les Cérémoniaires pontifi- 
caux, nommés par Bref et ad vitam, le 
portent aussi sous la cotta, sans avoir 
le rang, ni le costume des Prélats (sauf 
leur Préfet, qui est de droit Protono- 
taire). Ils sont simplement Familiers 
perpétuels du Souverain Pontife. 

L'usage du rochet est formellement 
interdit aux Réguliers, aux Prêtres et 
Clercs séculiers. Ils ne peuvent même, 
à aucun titre, user d’un <«surplis ayant 
la forme d’un rochet» (S.R.C. n. 3438) 
<comme on le fait trop souvent en 
France, surtout pour les prédications et 
les quêtes: on le donne même dérisoi- 
rement aux sacristains >. (Barbier de 
Montault, Traité de la construction, etc. 
Tome Il, p. 381) 

Le rochet ne se porte jamais seul : 
Il doit toujours être couvert d’un autre 
vêtement. 

Les :Evêques le couvrent de la cappa 
ou de la mozette, dans les lieux de leur 
juridiction, du mantelet partout ailleurs; 
les Prélats inférieurs du mantelet tou- 
jours; les Chanoïines de leur costume 
canonial, ou de l’amict pour revêtir la 
dalmatique, la tunique ou la chape; ou 
du surplis pour administrer les sacre- 
ments, assister l’Evêque à sa Messe 
basse, etc. (Voir CARDINAL, EVÊQUE, PRÉ- 
LAT, CHANOINE.) ROBERT LESAGE. 


ROGATIONS. -_ Rit de pénitence 
qui a pour but d’attirer les bénédictions 
de Dieu sur les fruits de la terre et de 
détourner les châtiments que mérite- 
raient nos fautes. 

Le mot latin Rogatio (de rogare), 
comme le mot grec lifaneia, signifie prière, 
supplication. 

Le jeûne et l’abstinence, autrefois 
prescrits en ces jours, sont supprimés 
dans le nouveau code. 


. 
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Douc les cetrailes pastozales 
LA VICTOIRE DE PAQUES par Mgr CHEVROT 
instructions pour le temps pascal 
| 1 volume 320 francs, port 30 francs. 


LA RENCONTRE DU SEIGNEUR par Mgr CHEVROT 
1 volume 320 francs, port 30 francs. e 
L'AME DE JÉSUS EN SA PASSION par le R. P. LABIGNE S. $. S. 


1 volume 120 francs, port 15 francs. 


NOTRE PÈRE QUI ÊTES AUX CIEUX par S. E. Mgr PIGUET 
méditations liturgiques 
se ire série: de l'Avent à la Pentecôte 550 francs. 
D 2° série : de la Pentecôte à l'Avent 600 francs. 
port pour chaque volume 45 francs. 


ÉCHOS DU SILENCE par Maurice RIGAUX S. J. 
pour la réflexion chrétienne 


1 volume 300 francs, port 30 francs. 


\ 


SUR LE MONT DES BÉATITUDES par J.-M. d'AMBRIÈRES S. J. 
1 volume 400 francs, port 45 francs. 


MA VIE EST UNE MESSE par le R. P. TERRAZ A. A. 


2 retraite à des âmes religieuses 
EN 1 volume 400 francs, port 30 francs. 


C/auveautés 


O VIERGE MARIE ! f par l'abbé Léon BONNET 
méditations sur les litanies de Lorette 
1 volume 540 francs, port 45 francs. 


CARNETS DU CARDINAL SUHARD extraits spirituels recueillis par Mgr P. BROT 
1 brochure 150 francs, port 15 francs 


TRAQUÉS PAR DIEU par G. ROSSI, traduit de l'italien par M. BOURRETTE-SERRE 
1 volume 525 francs, port 45 francs. 


LES INVITÉS DE LA PENTECOTE un nouveau roman spiritualiste de Y. ESTIENNE 
1 volume 400 francs, port 30 francs. 


C'EST L'HEURE DES SAINTS par Maria WINOWSKA 
1 volume 450 francs, port 45 francs. : 
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Conclusions, 


_ En conclusion, je vais vous donner lecture du 
< chapeau » qui accompagnera la question B ren- 
voyée à l'étude des LL .‘. pour 1952. | 


Question B pour 1952. 


L « Des bases pratiques de l'établissement d’un 
- service public, donc laïque, de l’enseignement 

à tous les degrés : primaire, secondaire, supérieur, 
technique. » ; 
- Depuis longtemps déjà, la Maçonnerie s’est pro- 
» noncée contre le pluralisme scolairé, mais jamais 
elle ne s’est encore penchée sur la recherche des 
4 moyens pratiques de réaliser ce grand service pu- 
+ blic. Quelle que soit la forme adoptée : nationalisa- 
—_ tion ou monopole, ce seront des solutions pratiques, 
É immédiatement applicables à l’ensemble du terri- 
« toire métropolitain, à l’Union française, aux terri- 
… toires d'outre-mer ; un règlement qui pensera aussi 
… aux loisirs, aux œuvres post et périscolaires, au 
- recrutement et à la formation des éducateurs et de 
> leurs chefs hiérarchiques qui, à tous les degrés, 
… seront des laïques, conscients du sacerdoce de leur 
fonction. 

Le président. — fe vous remercie, mon F.'., 
ainsi que les membres de votre Commission. 


x 

» III. -- Laïcité dans les territoires d’outre-Mer 
4 Intervention du F.:. Charles Gros. 

; T.'. RESP.'. ET VOUS TOUS VÉN.. MM. 
r MES FF.., 


Je voudrais, en accord avec le Congrès des LL... 
… d'outre-mer, présenter quelques observations qui 
…_ ont trait précisément à la France d'outre-mer. Mon 
…._ intervention ne vise pas à dégager des conclusions 
formelles, mais plus simplement à informer le 
Convent sur un aspect un peu particulier de la 
question qui nous intéresse. Peut-être pourrions- 
nous ainsi amorcer cet ample débat sur l’Union 
française, dont notre F.. Paul Moreau rappelait 
fort opportunément hier qu’il est urgent de l’ou- 
vrir entre nous, Maçons français, dans la pleine 

- conscience de nos. responsabilités. 

* Là-bas, outre-mer, comme ici dans Ja métropole, 

nous sommes placés « face à l’assaut des forces 
“ cléricales » et la question « B » soumise cette 
année à l'étude des At.. est une de celles qui 
répondent le mieux aux préoccupations des Maçons, 
des laïques, des républicains d'outre-mer, Je n’évo- 
* querai pas le problème pour l’ensemble de l'Union 
… frariçaise, ce qui m'entraînerait à parler de la 
» métropole qui en est le premier élément, l’élément 
moteur, et Surtout des Etats associés à la France 
… en Asie ou protégés par la France en Afrique du 
Nord. Ces Etats doivent jouir d’une autonomie 
- réelle : leur souveraineté interne ne saurait être 
# un vain mot et je pense. qu’en matière de laïcité, 
- comme en toute autre matière, une certaine retenue, 
une certaine discrétion s’ingposent à nous lorsque 
nous éprouvons la tentation d'appliquer outre-mer 
nos méthodes métropolitaines. 

De l'Algérie, je ne dirai rien : nous Sommes là 
en prolongement direct de la métropole, Quant aux 
nouveaux départements d'outre-mer (Martinique, 
Guadeloupe, Guyane et Réunion), ils sont engagés 
dans une politique d’assimilation qui mérite de 
notre part un large effort de compréhension, car 
leurs difficultés sont considérables. Leur sort est 

EE lié à celui de la métropole pour le meil- 
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leur et pour le pire, mais il ne leur est pas facile 
d’aligner leur mode de vie sur celui d’une métro- 
pole. Quant aux nouveaux départements d'outre-mer 
(Martinique, Guadeloupe), dans ces départements 
d'outre-mer le problème de la laïcité se pose aussi, 
mais la législation en vigueur là-bas est automati- 
quement celle de la métropole. Nous retombons 
ainsi dans le cas qui vous est familier, mes FF .., 
de la laïcité considérée sous l’angle métropolitain. 
Je n’insiste donc pas et j'en arrive aux seuls 
territoires d'outre-mer qui se présentent sous des 
aspects multiples: Evoquer d’un mot les établis- 
sements français du Pacifique, dans leur bain de 
soleil et de fleurs, ou les côtes brumeuses de Saint- 
Pierre-et-Miquelon, la grande île de Madagascar 
ou les minuscules comptoirs des Indes, l’aride 
Somalie ou l'Afrique noire, c’est donner une idée 
assez exacte de cette incomparable mosaïque de 
peuples dont le destin rejoint le nôtre. : 
La Constitution d'octobre 1946 proclame le prin 
cipe de la laïcité de la République. Cette Consti- 
tution est applicable aux territoires d'outre-mer. 
Mais il est de fait que les populations d'outre-mer 
n’ont pas été consultées sur les projets constitu- 
tionnels et, détail historique peu connu et pourtant 
non négligeable, c’est à cela qu'est dû l’échec du 
premier referendum, le 5 mai 1946. II n’en faudrait 
pas pour autant conclure trop vite que les popu- 
lations d'outre-mer adhèrent, dans leur ensemble, 
à-notre idéal philosophique. Elles n’ont pas encore 
été touchées par la grâce laïque et c’est pour des 
raisons totalement étrangères à nos préoccupations 
qu’elles paraissent se satisfaire du contenu de la 
Constitution. 


« Nous nous trouvons là-bas en plein moyen âge. » 


La réalité d'outre-mer est différente de la réalité 
métropolitaine. Un Africain authentique, un noir 
du Soudan, disait récemment, au cours d’une confé- 
rence profane : « Le noir, qu’il soit musulman ou 
animiste, ou chrétien, n’est jamais matérialiste. 
C’est une illusion de croire qu’il puisse l'être. Par 
conséquent, le fondement philosophique de la chose 
ne peut pas exister en Afrique, » Et, s'adressant 
aux Français d'Europe, il concluait : « Vos concep- 
tions, si belles qu’elles soient, si vous les trans- 
posez sur le continent africain en faisant fi de 
l’état actuel de notre civilisation — parce que nous 
n’en sommes qu'au stade de l'idéal affectif, — 
vous risquez de faire du mal alors que vous voulez 
faire du bien. » 

Un grand journal parisien du soir a rapporté, 
le mois dernier, les déclarations suivantes du même 
Africain soudanais : « D'une façon générale, entre 
le stade affectif des noirs et le stade rationaliste 
des blancs, il y a une démarcation de l’ordre de 
sept siècles », ce qui revient à dire que, de ce 
point de vue, nous nous trouvons là-bas en plein 
moyen âge. Voilà la réalité. 

Il va de soi qu’une telle situation appelle de 
notre part à nous, laïques et Maçons, beaucoup de 
prudence et de circonspection si nous voulons 
éviter de courir le risque de perdre et la confiance 
et l'affection des populations. Par contre, cette 
situation, bien loin de gêner l'Eglise, l’y place dans 
son milieu naturel et lui a permis de mener là-bas 
une action vigoureuse, dont je veux en quelques 
mots marquer les étapes et indiquer les résultats. 

Depuis les débuts de la présence française, 
l'Eglise n’a cessé de chercher à améliorer et à 
consolider ses positions dans nos territoires d’outre- 
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mer. Sous la IIIe République, elle a bénéficié de la 
tolérance et surtout de l'indifférence du gouver- 
nement à l’égard de ce qui touchait aux problèmes 
dits « coloniaux ». À partir de 1922, un traité 
international, le traité de Saint-Germain, lui a 
donné des facilités nouvelles. Maïs là-bas, comme 
en France, c’est le réveil du cléricalisme sous Vichy 
qui a mis fin à une longue période de paix reli- 
gieuse et scolaire. Aujourd’hui, depuis une dizaine 
d'années, pour des raisons diverses et notamment 
grâce à l'appui coupable de l’administration, [a 
puissance de l'Eglise croît de jour en jour, prin- 
Cipalement dans les régions animistes. 
Sans doute, son influence est-elle moindre dans les 

_ zones musulmanes, mais là encore nous devons être 
vigilants : de tout récents événements locaux nous 

# ont montré qu'entre les deux cléricalismes — le 

_  cléricalisme catholique et le cléricalisme musulman 

__ — une collusion n’est pas impossible. C’est, du 

a même coup, faife surgir sous nos yeux, et sous 

au un aspect absolument nouveau, l'extrême complexité 

_du problème. L'Eglise, qui s’est toujours intéressée 
aux élites, recueille aujourd’hui les fruits de l’ac- 
tion poursuivie dans ses écoles et jusque dans les 
nôtres. Les nombreux postes politiques créés en 
Afrique depuis la Libération sont tout naturellement 
occupés par des Africains évolués parmi lesquels, 

suivant les régions, un nombre plus ou moins 

é .important de catholiques. 

Ainsi l'Eglise, dont le rôle extra religieux n’était, 
avant la guerre, qu’assez insignifiant, peut aujour- 
d’hui intervenir avec succès dans la politique locale 
et même, de façon indirecte — par la voix des 
parlementaires africains qui lui sont acquis comme 

_ militants ou comme sympathisants, — jusque dans 

Ja politique métropolitaine : il suffit, pour s’en 

- convaincre, de jeter un regard sur les scrutins rela- 

tifs aux lois antilaïques en discussion à cette heure 
même devant les Chambres. 


| 


« Notre position à nous, laïques et Macçons, 
é est délicate, difficile en Afrique »- 


Telle est la situation réelle. Il me reste à con- 
- clure. Je le ferai en disant à nouveau combien notre 
_ position à nous, laïques et Maçons, est délicate, 
difficile en Afrique. On a parlé ces derniers temps 
dans nos milieux maçonniques du caractère quelque 
* peu inopérant des LL .”. d'outre-mer. Cela est vrai, 
et cela s’explique. Dans une certaine mesure, avant 
_ la guerre, sous la III° République, la Maçonnerie 
a pu jouer là-bas un rôle efficace. En effet, notre 
-action portait sur le gouvernement et sur ses repré- 
.  sentants locaux, maîtres tout-puissants de ce qu’on 
. appelait alors notre domaine colonial, et auprès 
- * de qui nous trouvions souvent audience : j’évoque 
_ évidemment une époque bien différente de l’époque 
actuelle. 
Le fait nduveaw, capital, fondamental — en 
dehors de l’affaiblissement de notre influence sur 
les pouvoirs publics, — c’est l'entrée en scène 
dans la conduite des affaires publiques d'éléments 
locaux, d'éléments africains, dont, à part quelques 
exceptions, l’état de réceptivité à notre égard, à 
l'égard de notre Ordre, de notre idéal, de notre 
philosophie est pratiquement nul, quand il ne se 
transforme pas en état d’hostilité plus où moins 
ouverte. La Maçonnerie en Afrique française — 
et nous touchons là, je crois, au cœur du problème 
—— est restée jusqu’à ce jour une affaire d'hommes 
blancs. Elle ne touche pas, elle n’effleure même 
pas les noirs. Ce n’est point que nos temples leur 
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soient fermés ; c’est véritablement qu'à ce point || 
de vue ils sont encore loin de nous. î 

Sans doute, peut-on citer des exceptions et je 
ne Saurais oublier, pour ma part, que la place 
que j’occupe au Conseil de l'Ordre y fut tenue avec || 
talent et compétence par un noir éminent, notre | 
regretté et T.'. Il... F.'. Blaise Diagne, député 
du Sénégal, membre du gouvernement de la Répu- 
blique, délégué de la France à la Société des 
Nations. Mais l'exception confirme la règle. Pour 
sauver l'Afrique du cléricalisme, il ne suffit plus 
de cette poignée d'hommes blancs qui décorent 
là-bas les colonnes de nos temples disséminés 
à travers un immense continent. Certes, le rôle | 
des At’. d'outre-mer demeure essentiel. C’est d’eux || 
que doivent partir les premiers rayons de lumière || 
sur une Afrique trois fois obscure — obscure par || 
le qualificatif de noire qu’on lui donne commu- 
nément, obscure par l’état de léthargie médiévale || 
dans lequel elle est restée comme prostrée, obs- || 
cure plus encore et plus dangereusement par l’of- || 
fensive cléricale qu’elle Subit et dont l'intensité ne ||! 
cesse de croître. | {Il 

Mais que l’on ne s’y trompe point : il n’est |} 
pas vrai que l’on puisse faire le bonheur des |\ 
hommes sans eux et encore moins contre eux. ||} 
L'Afrique, en ce domaïne comme en tous autres, || 
se libérera elle-même ou ne se libérera pas. Nous 
devons, nous Européens, renoncer à l'ambition 
de nous substituer aux Africains c'est d'eux, ||| 
en définitive, que dépend le salut de l’Afrique. Près 
de nous, dans nos temples, à nos côtés, au sein 
d'organisations profanes qu’anime notre idéal, les 
meilleurs d’entre eux doivent pouvoir accéder à la 
source de vie. Leur action guidée, secondée, sou- {| 
tenue par la nôtre, fera, petit à petit, de leur terre || 
d'ombre une terre de lumière, et des hommes qui || 
Ja peuplent dans [a servitude de l’esprit des hommes || 
libérés, capables de résister par eux-mêmes à l’em- 
prise du cléricalisme. 

Tâche immense et de longue haleine, tâche || 
magnifique qui S’ouvfe ainsi encore à nous, Maçons || 
d'outre-mer, dont, je veux m'en porter garant ici, 
aucun n’aspire au repos. 


IV. -- L'intervention du F.- J. Cotereau, 
[directeur de la « Raison militante »] 


« L'idéal laïque est en recul LS | 
> par rapport à l'idéal clérical. » 


Le président. — Le débat est ouvert. Je donnerai 
la parole aux FF. qui la solliciteront. 
F.'. Cotereau. — C'est avec une certaine émo- 
tion, n'ayant pas une très grande habitude des 
assises maçonniques, que j'ouvre, après les trois 
rapports qui nous ont été présentés, la discussion || 
Sur une question qui, vous le savez, me tient par- ||! 
ticulièrement à cœur. Cette émotion est d'autant || 
plus grave que, sans vouloir faire du romantisme, || 
c'est au moment où lalutte va s’intensifier qu’en || 
raison de circonstances particulières, je suis obligé || 
de m’en retirer en grande partie. Il 
Il est arrivé ce fait, et j’en tirerai des conclusions || 
qui n’ont rien de personnel, il est arrivé ce fait || 
qu'une organisation de défense laïque, l’Avant- || 
Garde, n’a pas été dans la possibilité financière, || 
matérielle et je dirai morale, de maintenir pendant 
plus de cinq ans, en face des innombrables per- 


(1) De la Fédération nationale des Libres-Penseurs. 
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manences de l'Eglise catholique, l’homme qui avait 
accepté très modestement, mais avec beaucoup de 
bonne volonté, de défendre un idéal qu’il s’est 
- efforcé de montrer exactement identique à l'idéal 
. maçonnique. Il y a là une immense carence, et 
» Si tout à l'heure on nous a entretenus des travaux 
… des catholiques, des cléricaux, je voudrais ici — 
…._ et je m'en excuse, car il est difficile pour un F.:. 
… que beaucoup d’entre vous ne connaissent pas et 
w_ qui n’a pas une autorité bien considérable, de pro- 
» noncer des paroles qui, sans être trop sévères, 
seront peut-être assez graves. C’est au nom d’un 
passé de militant, au nom de l'expérience que je 
: peux avoir, que je vous demande de m’écouter. Si 
4 je tiens des propos trop peu maçonniques, c’est seu- 
- lement pour tenter de tirer des conclusions pra- 
pie 

En effet, il ne faut pas être trop sévères, malgré 
“ tout, envers nous-mêmes. L'idéal laïque est en 
2 recul par rapport à l'idéal clérical. Mais la raison 
… en est, je crois, et c’est une raison de fierté pour 
… nous, que c’est parce que l’idéal laïque est un idéal 
» trop haut. L'idéal laïque est un Sommet sur lequel 
… j] est difficile de se hisser. Il est une cime sur 
… laquelle on arrive essoufflé. Avant de l’atteindre, 
… on a certaine tendance à se reposer et il en résulte 
- une certaine apathie. Il y a aussi un fait incontes- 
… table, c’est qu’en face du dynamisme, en face de 
É l’activité, en face du dévouement considérable que 
4 manifestent les cléricaux, on ne trouve trop sou- 
4 vent de notre côté qu’apathie et lassitude, et le 
4 refus de se dévouer pratiquement. 

- Le Rapporteur a dit tout à l’heure, et c’est exact : 
… il y a beaucoup trop de FF... qui, lorsqu'ils ont 
… participé aux travaux d’une Loge, lorsqu'ils ont 
… exposé un point de vue, lorsqu'ils ont travaillé 
… à des morceaux d'architecture, croient que c’est 
terminé et qu’il n’y a plus rien à faire. 


« Je lis assez souvent « la Croix ».… 


: 


Or, je lis assez souvent dans la Croix des articles 
où l’on dit que si pour un catholique c’est un plaisir 
pieux d'aller à la messe et de se préparer à l’autre 

» vie, le deuxième plaisir est d'œuvrer pour les 

- œuvres catholiques, Je suis convaincu également 

- qu’un Maçon n’a rempli que la moitié de sa tâche 
lorsqu'il a travaillé dans le secret du temple et qu’il 

» n’a rempli entièrement sa tâche que lorsqu'il s’est 
extériorisé au dehors. 

A l'heure actuelle, on lit dans les journaux -clé- 
ricaux que la Franc-Maçonnerie anime un certain 

nombre de mouvements et on cite la Ligue de l’en- 
- seignement, la Ligue des Droits de l’homme et 
” un certain nombre d’autres, dans lesquels, au con- 
traire, nous avons perdu les leviers de commande. 
Notre première tâche, notre premier devoir à rem- 
plir serait de reconquérir les leviers de commande 
de ces organisations. 

Parce que, voyez-vous, il y a un facteur à com- 
battre : c’est l'esprit d'évasion, de particularisme 
qui anime non seulement les partis politiques, maïs 
les organisations politiques. | 

Et je me permettrai aussi de dire que beaucoup 
de laïques n’ont pas une idée suffisante de ce 
qu’est la laïcité. L’homme qui est à cette tribune 
a assez montré son affection profonde pour l’école 
laïque pour avoir le droit de faire entendre quelques 
vérités. Quand un instituteur a fait ses cours, quand 
il a corrigé ses devoirs, sa tâche n’est pas du tout 
terminée. Ah ! je sais qu’il y a les devoirs familiaux 
et que pour un homme il peut être bon d’avoir une 
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femme et des enfants. Mais être un instituteur, être 
un membre du corps enseignant, c’est quand même 
autre chose que d’être contrôleur des douanes ou 
vérificateur des contributions. Je m'incline très bas 
devant tous ces bons serviteurs de l'Etat, dans 
tous les domaines, mais l’instituteut, c’est un fabri- 
cateur d'hommes, c’est un prêtre. Et le vieux dicton. 
« noblesse oblige » est toujours vrai. 


s« Combien nous donne-t-on?... » 


Je pourrais citer que dans la commune de Vin- 
cennes, lorsqu'on a voulu fonder un patronage 
laïque pour sortir les enfants le jeudi, on a posé 
la question à un membre du corps enseignant et 
celui-ci a répondu : « Combien nous donne-t-on ? » 

Je sais qu’on demande souvent trop aux institu- 
teurs. Mais ïls duraient besoin de tourner leurs 
regards vers les départements de l'Ouest. Ils ver- 
raient que la lutte pour la laïcité les amène là-bas 
à devenir vraiment des prêtres et des apôtres. 
Eh bien ! ici aussi, nous devons faire cela. 

Il y a aussi autre chose à faire, Il faut donner 
des consignes. Il faut indiquer à nos FF .’. ce qu’ils 
doivent faire sur le plan de l’action pratique. Il 
ne s’agit pas d’alourdir le problème par un déluge 
de consignes qui resteraient lettres mortes. Mais 
je crois qu’il serait dans l'esprit du présent Convent 
de demander aux sages de la laïcité de rédiger 
à l’usage de tous les Maçons de France une sorte 
de résumé de toutes les actions qu’ils peuvent 
mener. Il y a des présences à assumer à l’école, 
au patronage laïque, dans toutes les organisations 
et il appartient à tous les FF .’. de connaître cela. 
Cela figure dans les rapports qui ont traité de la 
question. Les rédacteurs du Code de la laïcité 
pourront reprendre dans ces rapports les consignes 
de ce genre. 

Il est difficile de se maintenir sur les sommets. 
L'idéal laïque, l'idéal maçonnique porte en lui- 
même une sorte de contradiction qui fait sa gran- 
deur, mais aussi son danger. On nous demande 
d’être tolérants et aussi d’être dynamiques ; d’avoir 
le sens de la relativité des choses, mais aussi 
d’avoir une foi. On nous demande de lutter contre 
les puissances d'argent. Nous glorifions la famille, 
mais il nous est difficile de mener une vie de familie 
si nous voulons être des militants. 

Voilà les difficultés de notre tâche, Il y a aussi 
l'esprit de conciliation, envers du sectarisme. 


« La Maconnerie doit être le lien vivant 
j' entre tous les laïques ». 


Et au-dessus de tout cela, ce qui fait la force 
des cléricaux, nous ne saurons jamais trop le sou- 
ligner, c’est la division des laïques. Il y a eu des 
moments où l'Eglise a eu des atouts en main — 
mais pas autant qu'aujourd'hui, — mais jamais 
elle n’a profité des circonstances exceptionnelles 
qui ont mis certains laïques à ses côtés pour lutter 
contre d’autres laïques. Il ne faut pas faire de 
procès rétrospectifs, mais notre F.'. Rapporteur 
avait raison quand il disait que la Franc-Maçon- 
nerie doit être le lien vivant entre tous les laïques 
et pas seulement entre les réunion des différents 
partis, Et c’est pour cela qu'il faut dominer les 
petites inquiétudes qui peuvent s'emparer de cer- 
tains d’entre nous. Il faut, comme l’a dit Lamartine, 
voir les choses de très haut. Il faut être le lien 
vivant entre les organisations de la politique. Et 
vous m'excuserez de dire que nous avons éprouvé 
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cette année d’amères déceptions quand il s’est agi 
de créer l’unité d'action laïque. Nous nous Sommes 
trouvés en ‘face de petites organisations et certaines 
nous ont dit : le front laïque, mais nous l’organi- 
sons nous-mêmes. Notre Ligue est un front laïque. 

Pour le moment, nous ne savons pas trop ce qui 
va se faire. Hier soir, j'étais au Cartel de défense 
laïque de la région parisienne. J'ai cru que l’on 
était enfin tombé d'accord et que les représentants 
du parti communiste et du parti socialiste allaient 
essayer de trouver une formule pour une pétition. 
Il n’en a pas été ainsi et l’on a adopté provisoi- 
rement la formule de « Front laïque », parce que 
le Cartel ne pouvait pas se former. Nous devons 
lutter contre cet état de choses. La Franc-Maçon- 
nerie, comme toutes les organisations apolitiques, 
est menacée par les politiciens qui désirent mener 
les hommes. Eh bien ! il faut quand même que nous 
reprenions la consigne de faire rayonner l'unité 
qui est en nous. Tout cela, mes FF. est une 
simple mise en œuvre de notre idéal. Et alors, il 
ne s’agit pas de sortir, excusez l'expression, il ne 
s’agit pas de sortir « gonflé », débordant d’en- 
thousiasme en disant qu'on va aller à la bataille. 
Il faut que la tâche soit amorcée et poursuivie et 
il faut que chacun d’entre nous entreprenne sa 
propre tâche. 

J'ai voulu ici faire passer un peu du souffle des 
réunions publiques, mais dans ce qu’il a de bon. J'ai 
voulu en quelque sorte lancer un appel, car il faut 
bien nous mettre en face des réalités, L'idéal laïque, 
avec sa beauté, avec sa grandeur, cet idéal a pour 
but de trouver un terrain d'entente entre les 
hommes, suffisant pour ceux qui sont véritablement 
majeurs, ceux qui sont véritablement émancipés. 
Mais cela, je vous le dis, est extrêmement difficile, 
car notre idéal est trop haut. 

Des contradicteurs m'ont dit : « Votre morale 
laïque est très belle, mais elle est inefficäce. Vous 
n’entraînerez jamais les femmes sans leur proposer 
un paradis. » Un autre m’a dit : « Votre morale 
laïque, c’est un beau rêve que l'humanité peut se 
payer, mais qui ne passera jamais dans la réalité. » 

Mes FF .., toute la question est là. Cet idéal si 
beau, dont nous somme sûrs, au fond de nous, 
qu’il sera le sauveur de l'humanité, est-il vraiment 
un idéal chimérique, un idéal dont on peut rêver 
un moment, mais qui ne présente aucune réalité 
pratique ? Ou bien pourrons-nous le faire passer 
dans la réalité ? Si nous sommes capables d’œuvrer, 
de travailler, si chaque Maçon consent à devenir 
pour lui-même et pour les autres un « homme- 
pilote » comme l’a dit le Rapporteur d’un Atelier 
parisien, nous ferons en Sorte qu’en face de l'Eglise 
la Franc-Maçonnerie devienne une sorte d'église 
de la grande famille laïque, une société humaine 
animée de l'esprit de tolérance et de fraternité. 
Mais si nous ne sommes pas capables de mettre 
en œuvre notre formule, l'humanité ne se sera 
évadée du désespoir que pour une courte trêve et 
elle y retombera demain. 


V. -- Débat sur les conclusions 


Il y auraïît danger « à ce que la Franc-Maçonnerie 

prenne elle-même position formellement, dans le 

monde profane, en ce qui concerne le problème 
laïque. » 

F.. Giraud. — Je me permets d’attirer l’atten- 

tion du Convent sur le danger qu'il y aurait à ce 

que la Maçonnerie prenne elle-même position for- 
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mellement dans le monde profane, en ce qui con- | 
cerne le problème laïque. Non que je pense une 
seconde que le Maçon n’a pas à se battre pour la 
défense de la laïcité, mais en toute chose il faut 
un peu considérer l'effet. Dans les combats qui ont 
déjà porté contre l’école laïque, les premiers coups | 
que nous ressentons si durement, l'Eglise n’est pas 
sortie de ses temples. Elle ne s’est pas engagée, 
elle a utilisé des hommes politiques, des associa- 
tions spécialisées, qui ont pris position. Il nous 
appartient, je crois, d’arrêter ici notre position et 
de stimuler l’activité de nos représentants pour agir 
en vue de la défense laïque. Une déclaration de la 
Maçonnerie ? Nos adversaires s’en serviraient et 
en profiteraient pour dire : vous voyez, la laïcité, 
c’est la Maçonnerie, c’est l’anticléricalisme. 

Pour ce qui concerne les territoires d'outre-mer, 
je ne pense pas que, présentement, l'idéal laïque 
y soit si élevé. Mais il s’y fait une pression poli- | 
tique par l'apparition des gens de droite. Comment | 
ces gens qui sont colonialistes, qui sont pour l’écra- | 
sement du peuple et pour la domination des puis- | 
sances d'argent, comment ces gens ne sentent-ils | 
pas que le seul moyen de fédérer ces 100 millions 
d'habitants c’est la laïcité ? Pour que ces 60 mil- | 
lions d'hommes qui ne sont pas d’obédience catho- 
lique puissent être rassemblés par les 40 millions 
de Français, il n’y a qu’un seul moyen, c’est la 
laïcité. | 

Cet argument, il nous appartient de le faire 
valoir partout. Le seul moyen de rassembler les: 
100 millions d'habitants de l’Union française, c’est | 
la laïcité, et c’est sur ce domaine qu’il faut placer | 
notre combat. | 


La « première victoire remportée contre la laïcité ». | 
On nous a parlé de l’école laïque. Or, depuis | 
1940, une partie du corps enseignant et une partie | 
du corps social qui agit en liaison avec l’enseigne- 
ment comprennent des gens qui ne sont pas laïques. 
Or, la majorité laïque du Parlement a admis qu’on | 
introduise dans l’enseignement de l'Etat des maîtres | 
qui ne sortaient pas de l’Ecole normale. Et cel 
jour-là une première victoire a été remportée | 
contre Ja laïcité. | 
Le président. — Je prie le premier F.'. Rap-| 
porteur de bien vouloir rappeler ses conclusions. 
F.". Armand Lévy. — 11 me semble que quelque 
chose manque dans le rapport. Je crois que la! 
question B portait également sur le plan inter-| 
national. Or, nous n'avons pas entendu parler, 
par exemple, de la question des musulmans. Nous! 
savons que la situation outre-mer est semblable 
à celle de la France, mais nous savons aussi que 
les pays démocratiques anglo-saxons, par exemple, 
ayant des territoires outre-mer, ont su y régler les | 
problèmes religieux selon leurs intérêts. 
Le F.'. Rapporteur. — Je rappelle les conclu-| 
sions de votre Commission de la question B : 
1° de démasquer par tous les moyens le jeu! 
subtil de la Secrétairerie d'Etat du Vatican, dont | 
le but est d'imposer à l’humanité tout entière la| 
déshonorante tutelle de la dictature politique, éco-| 
nomique et religieuse ; | 
2° d'inviter tous les F.". M... du G.'. O .. D .: 
F.". à travailler à toute heure et en tout lieu au 
rassemblement de tous les laïques et d’exiger de 
ceux des leurs occupant des fonctions importantes 
la même ardeur à la défense de l'idéal et des ins- 
titutions laïques ; 
3° de sceller, dans Ja lutte implacable contre je 
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cléricalisme romain, toutes alliances compatibles 
avec l’idéal maç.'. 

Le président. — Je demande les conclusions du 
F.. Orateur. 

Les conclusions du F.'. Orateur, favorables à 
l'adoption des conclusions de la Commission, sont 
approuvées à l’unanimité, 

Le président. — Je demande au F .‘. Rapporteur 
de la Commission de Ja laïcité de nous redonner 
également lecture de sa conclusion. 

Le F.'. Rapporteur. — La première conclusion 


a déjà été adoptée, c’est celle qui vise à remplacer | 


les écoles privées qui existent actuellement par un 
service public d'enseignement. Vous avez, pat vos 
votes, renvoyé cette question à l’étude des LL .’. 
pour l’an prochain. La Commission a donc déjà 
satisfaction sur ce point. 

Reste la dernière conclusion. Sur ce point, je 
répondrai à nos FF.'. qui nous reprochent de 
demander un manifeste publié à l’issue de ce Con- 
vent, manifeste affirmant que les Maçons sont des 
laïques, que les Maçons ne reconnaîtront jamais 
les lois proposées actuellement par le gouvernement 
et que nous faisons le serment de rétablir la laïcité 
dans son intégralité. Je pense qu’il est de notre 
devoir de l’affirmer et qu’il est, au contraire, utile 
que les profanes sachent que nous sommes décidés 
à lutter jusqu’au bout pour rétablir la laïcité dans 
son intégralité. 

En conséquence, la dernière partie de nos con- 
clusions demande au Conseil de l'Ordre de publier 
un manifeste dans les termes que nous avons sug- 
gérés. 

Le président, — Je demande les conclusions du 
F.". Orateur. 

Les conclusions du F.'. Orateur, favorables à 
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l'adoption des conclusions de la Commission, sont 
approuvées par l'unanimité moins dix voix. 


Un serment solennel de laïcité. 


Le président, — Les FF... composant la Com- 
mission de la question B et la Commission de la 
laïcité ont rédigé et approuvé à l'unanimité 1 
texte de serment que je vais vous lire. | 

Ils n’ont pas voulu que ce serment soit présenté 
à la tribune par le Rapporteur de la Commission. 
Ils m'ont demandé de bien vouloir vous en donner 
communication, afin que cette lecture revête autant 
que possible, et je le désirerais ardemment, un 
caractère solennel. 

Je pense, mes FF .'., qu’il ne peut être question 
d'intervenir sur des points de détail, car une telle 
intervention ne pourrait que diminuer la portée 
et le caractère solennel que nous désirons donner 
à ce serment. 

Je donne lecture du serment proposé par les 
deux Commissions. Debout et à l'Ordre, mes FF .’. : 

« Nous, Francs-Maçcons du Grand-Orient de 
France, prenons l’engagement solennel de défendre 
de toutes nos forces, à toute heure et en tout lieu, 
l'idéal et les institutions laïques, expressions 
suprêmes des principes de raison, de tolérance et 
de fraternité, auxquels nous avons juré fidélité en 
recevant la lumière. » 


À l'unanimité, les délégués debout et à l'Ordre 
répondent : « Nous le promettons. » 

Le président. — Nous pourrions continuer nos 
travaux par l’étude du rapport de la Commission 
des études politiques et Sociales, mais je vois que 
vous préférez interrompre vos travaux maintenant 
et ne les reprendre que demain matin. Nous abor- 
derons donc ce rapport demain à 9 heures. 


LA DÉFENSE DE LA LAICITÉ A LA GRANDE LOGE DE FRANCE 


Le Convent de la Grande Loge de France (1951) 
s’est réuni, convoqué par « planche du 15 juin 
1951 », 8,-rue de Puteaux, du 20 septembre au 
dimanche 23 septembre 1951. Au cours de la séance 
du vendredi 21, l'après-midi, après les discussions 
sur l’entraide fraternelle — la sauvegarde de Ia 
personnalité, — la Franc-Maçonnerie et le Monde 
du travail, vint la discussion de la troisième ques- 
tion : défense de l'esprit laïque. Nous empruntons 
le texte suivant au compte rendu analytique des 
séances, p. 24. Le ton diffère des pages qui pré- 
cèdent ; mais lat défense de l'esprit laïque, dans ce 
résumé, aboutit ni plus ni moins à la suppression 
de la loi Falloux et des subventions. Les catho- 
liques sont donc avertis : 
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Rite écossais ancien accepté 

GRANDE LOGE DE FRANCE 

Liberté, Égali té, Fraternité 

CONVENT DE 1951 

Compte rendu analytique des séances (p. 24) 

L'ordre du jour appelle la discussion de la troi- 
sième question 

DÉFENSE DE L'ESPRIT LAIQUE 
Le F.‘. Henri Barde, Rapporteur, a reçu 71 rap- 


ports. La défense de l'esprit laïque semble avoir 
dépassé le degré de nos préoccupations coutumières 


QE 2 
LU. 


et il est nécessaire d'y apporter toute notre vigi- 
lance. Notre organisation, respectueuse de toute 
croyance, est à base de pensée libre. Les Loges 
ont examiné ce problème avec attention et donnent 
presque toutes les moyens propres à défendre 
un idéal. Eduquer, selon l'esprit laïque, c’est 
aider l'être à Se réaliser pleinement et s’op- 
poser à la création d’un type standard. L'esprit 
laïque pose comme principe que le droit suprême 
de chaque conscience est de décider librement. 
Nos aïeux ont forgé les outils nécessaires à la cons- 
truction de l'idéal laïque. Certains rapports 
semblent regretter que les obédiences maçonniques 
aient cru devoir adopter, depuis quelque temps, une 
politique de tiédeur, et que cette tendance à la 
tolérance n'ait pas été suivie par l'Eglise qui, au 
contraire, stimulée par l'autorité supérieure, ren- 
force ses positions et a préparé une offensive qui 
progresse chaque jour. Il serait temps que les 
obédiences reviennent à une plus juste estimation 
de cette situation. La notion de laïcité n’a jamais 
été définie avec précision et vigueur. La pensée 
actuelle s'oriente de plus en plus vers un monde 
capable d’idéalisme ; l'éducation laïque n’a pas tou- 
jours donné aux citoyens l'esprit civique et le sens 
de la responsabilité. L'homme laïque doit être animé 
par un enthousiasme au service d’une société dont 
il est l’un des constructeurs. Le problème sco- 
laire va prendre très rapidement une importance 
qui risque de diviser la nation. L'Eglise a conservé 
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la nostalgie des temps où elle possédait le mono- 
pole de l’enseignement. Elle profite des circons- 
tances politiques pour reconquérir ses droits. L’en- 
seignement laïque, pourtant officialisé, ne devrait 
pas avoir à Se défendre, 35 Loges sur 71 réclament 
la nationalisation de l’enseignement ; 30 Loges 
demandent un renforcement énergique ; trois Loges 
envisagent le monopole d'Etat ; 68 Loges refusent 
absolument toute subvention à l’enseignement libre. 
Toutes les Loges désirent l’application d’une loi 
française en Alsace-Lorraine. 

Beaucoup d’Ateliers voudraient voir reviser le 
système actuel d’enseignement laïque avec des 
changements profonds. 

Il convient de noter que, par nationalisation, les 
Ateliers n’entendent pas : monopole, et précisent 
que l’enseignement public nationalisé doit être 
administré par l'Etat. 

Le F.”. Rapporteur dépose ensuite les conclusions 
suivantes : 

_ « Considérant qu’il est pratiquement impossible, 
en raison de diverses pressions, de garantir aux 
parents le choix d’une école pour leurs enfants ; 
> Considérant que, seule, l’école laïque présente 
le caractère de véritable neutralité, but final de la 
> En conséquence, en attendant la solution du 
“problème scolaire en faveur de l’école laïque, le 
Convent 1951 de la Grande Loge de France pré- 
sente les conclusions suivantes : 
liberté d'enseignement ; 

» 1° Nécessité du respect du principe fonda- 
mental de la laïcité de l'Etat, ainsi que des lois 
républicaines et laïques ; 

» 2° Observation par les maîtres de l’école 
laïque d’un enseignement absolument neutre sur 
le plan politique et religieux ; 

> 3° Application par l'Etat d’un programme net- 
tement favorable à l’enseignement public : cons- 
truction rapide de locaux, amélioration et élargis- 
sement du recrutement des maîtres ; 

> 4° Création de groupements laïques animateurs 
dans la métropole et l’Union française ; 

> 5° Abolition de la loi Falloux ; 

> 6° Suppression, sous toutes les formes, des 
subventions de l’Etat, des départements et des com- 
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munes en faveur de l’enseignement confessionnel ; || 


> 7° Opposition à la loi Barangé en raison de 
son caractère anticonstitutionnel. ; 
> Le Convent proteste contre les subventions | 


accordées, pour la première fois, aux associations || 


de parents d'élèves des écoles libres (associations 
constituées ou à constituer), 

» Constate que: la répartition des subventions 
aux écoles nationales est déférée aux Conseils 


généraux et que ceux-ci ont la faculté de prévoir | 
10 % sur ces subventions pour en faire usage | 


à leur gré, ce qui constituera, dans certaines 
régions, une nouvelle subvention aux écoles confes- 
sionnelles, véritable privilège en faveur desdites 
écoles. 


» 8° Le Convent proteste enfin contre la part || 


excessive donnée aux autorités religieuses dans la || 


vie publique. » 

La discussion est ouverte. Le F.'. Albert Lévy 
(R.'. L.'., n° 135 bis) invite les Maçons à faire 
partie de sociétés laïques d’anciens élèves. 

Le F.'. Georges Delaunay (R.'. L.'., n° 321) 
demande que l’enseignement soit neutre. Le 
F .’. Charles Cloarec (R.'. L.'., n° 177) indique 
que l’on peut exiger une neutralité. Le F.". Louis 
Doignon (R .’. L.., n° 78) désirerait que les maîtres 
de l’enseignement soient les premiers à défendre 
eux-mêmes la laïcité Le F.'. Henri Jullien 
(R.'. L.'., n° 511) précise que l’esprit laïque est 
une conception et un comportement individuels. 

Le F.". Marc Palissier (R.'. L."., n° 99) préco- 


nise l'adhésion des Maçons à la Caisse des écoles | 


et à toutes les œuvres communales laïques. 

Le F.'. Georges Chadirat (R.'. L.'., n° 392) et 
le F.. Fernand Danreff (R .’. L."., n° 137) prennent 
également la parole. 

Le F.'. Rapporteur répond aux différents inter- 
pellateurs en indiquant notamment que la Maçon- 
nerie ne peut intervenir directement et que si l’ac- 
tion est nécessaire, elle ne peut le faire ouver- 
tement, mais par l’action personnelle de chaque 
Maçon. 

Sur conclusions favorables du F.'. Georges 
Delaunay, Grand Orateur Adjoint, le rapport est 
adopté à l’unanimité, moins une voix. 


La Ligue française de l’enseignement 


« Une franc-maçonnerie extérieure 


La laïcité dans la législation scolaire en France 
évoque tout naturellement le nom de Jules Ferry ; 
mais, dans son esprit, c’est bien plutôt le nom de 
Jean Macé qu’elle invoque. Fondateur de la Ligue 
française de l’enseigniement, Jean Macé a été un 
animateur infatigable de la laïcité jusqu’à son 
dernier souffle (1). 


(1) Né en 1815, d’une famille d’ouvriers, à Paris, Jean 
Macé reçut une solide instruction, I1 poursuivit ses études 
au collège Stanislas en 1825, et, à 20 ans, il y enseigna 
l’histoire, avant de devenir maître de conférence à Henri-IV. 
La Révolution de 1848 trouva en lui un fervent adepte en 
raison de Ses opinions républicaines. Il collaborait à la 
République, quand les proscriptions qui suivirent le coup 
d'Etat du 2 décembre lui firent chercher un refuge. Il le 
trouva, en Alsace, à Blebenheim, dans un pensionnat de 
jeunes filles où il enseigna les sciences naturelles, l’his- 
toire, la littérature et même la tenue des livres. C’est 
là qu’il composa son Histoire d’une bouchée de pain (1861) 
et de nombreux articles de revues où de journaux en 
faveur de l’enseignement des masses. I1 organise alors 


» 
A vrai dire, cette Ligue qu’il fonda en 1866, il 
en avait eu l’idée, semble-t-il, dès 1848. Voyant 


attribuer le droit de vote à de nombreux illettrés, 


il songea à faire des « électeurs et non des élec- 
tions ». S'il prit modèle pour l’organiser sur la 
Ligue de l’enseignement populaire, création belge 
antérieure, est-ce sous l'influence de Frère-Orban 


la Société des bibliothèques communales du Haut-Rhin 
(1863), premier jalon d’une organisation qu’il ira dévelop- 
pant d’anhée en année. Il fonda ensuite à Paris avec 
l'éditeur Hetzel, sous le pseudonyme de P.-J. Stahl, le 
Magasin d'éducation et de récréation (bimensuel illustré). 
Deux ans plus tard, en 1866, il crée la Ligue de l’ensei- 
gnement pour favoriser l’établissement d’écoles populaires, 
de bibliothèques communales et militaires, et promouvoir 
le pétitionnement en faveur de l'instruction gratuite et 
obligatoire (en réalité pour former des électeurs suivant 
sa propre formule), I1 laissa comme bréviaire de.la Ligue : 
La Séparation de l'Eglise et de l’école (1872), Demi- 
instruction (1872), La Ligue de l’enseignement (1890). Il 
mourut en 1894, à Monthiers (Aisne). 
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qu'il l’imprégna d’esprit maçonnique ? La chose 
serait d'autant plus piquante que, si l’anticlérica- 
lisme du fameux ministre belge n’est pas douteux, 
son hostilité au Suffrage universel et à l’instruc- 
tion obligatoire s’étalant au Parlement fut de noto- 
riété publique (2). 
| La Ligue belge de l’enseignement populaire avait 
été fondée en 1864 par le’ parti libéral. Son idéal 
maçonnique inspirait ses visées anticléricales. Elle 
combattit, d'entrée en lice, pour l’abrogation de la 
loi de 1842 qui avait établi en Belgique l’école pri- 
maire confessionnelle comme l'avait fait en France 
la loi Guizot de 1833. Cette Ligue fut « en quelque 
sorte le ministère de l’Instruction publique du parti 
libéral, et elle n’a pas cessé un instant de soutenir, 
par les conférences qu’elle a organisées, par les 
bibliothèques qu’elle. a multipliées, par les écoles 
qu’elle a fait vivre de ses subsides, la cause de 
l'enseignement gratuit laïque et obligatoire » (3). 
La Ligue française de l’enseignement que fon- 
dait Jean Macé deux ans plus tard trouvait donc, 
dans cette Ligue belge, le programme, les méthodes 
qui devaient être les siennes en attendant les déve- 
loppements correspondants (4). Quant à son inspi- 
ration maçonnique, son fondateur devait norma- 
lement la lui insuffler. Il appartenait au groupe de 
la « Morale indépendante », dont le F.. Massol 
était le maître Mme Adam en parle en ces 
termes (5) : £ 


Clavel... est l’un des soutiens, des approbateurs 
de Jean Macé et partisan, comme Jui, d’une alliance 
entre la France et l’Allemagne, par l’intermédiaire 
de la Franc-Maçonnerie... Jean Macé, comme Clavel, 
rêve de pétrir par les livres, par la propagande des 
Associations de la Libre-Pensée, la cervelle de 
l'enfant, dans le sens des grandes idées. Les 
vieilles et nobles idées francs-maçonnes de justice, 
voilà ce qu’il faut apprendre aux petits Français : 


(2) Frère-Orban (Hubert-Joseph-Waïlter),  jurisconsulte 
et homme d'Etat, né à Liége en 1812. De 1847 à 1894, 
il représenta Liége au Parlement belge. Comme chef du 
parti libéral belge, il en soutint l’anticléricalisme agressif 
au cours d’une longue carrière politique. On a dit de lui : 
« Autant ses réformes économiques le recommandent, 
autant sa politique est mesquine, étroite et arriérée. Il 
a combattu le suffrage universel, la réduction même du 
céns électoral, et s'est prononcé contre l'instruction obli- 
gatoire proposée par les républicains. » Il ouvrit la 
guerre de l’école — qui lui a survécu — dans le sens de 
la neutralité combative et ne recula pas devant la rupture 
des relations diplomatiques avec Rome. IH mourut à Bruxelles , 
en 1896. — Il est vrai que si Jean Macé écrivait : « Faire 
agir ceux qui savent pour faire raisonner ceux qui ne 
savent pas », se souvenait-il de Frère-Orban quand jl 
écrivait « Cette marmaille qui court dans nos rues. 
c’est de la graine de souverain ini plus ni moins, quañd: 
le suffrage universel nous est arrivé sans crier gare — et 
Dieu nous est témoin que nous ne l’avons pas demandé... » 
La Ligue de l’enseignement à Blebenheim, 1862-1870 (Char- 
pentier et Cie, éditeurs, rue de Grenelle, Paris), p. 30-36. 

(3) Cf. article de H. MARION sur la Ligue de l’enseis 
gnement dans la Grande encyclopédie. . 

(4) 11 y a dans les premiers écrits de Jean Macé une indi- 
cation bien nette : Faire ce qu'ont fait nos voisins de 
Belgique (ibid.;, p. 243). Ceux qui sont d’âge aujourd’hui 
à se rappeler la campagne entamée sous Louis-Philippe par 
MM. Dupanioup, Montalembert et leurs amis en faveur de 
ce qu’ils appelaient la liberté d'enseignement, n'auront 
pas oublié sans doute quel était le mot d’ordre du parti : 
La liberté... comme en Belgique ; c'était cette loi de 1842 
qui la motivait. Elle donne au clergé dans l’école la liberté 
d’être le maître, la seule qu’il lui soit permis de concevoir 
(p. 208). I{ avait retourné l’exemple belge. Aussi il disait : 
« La Ligue française de l’enseignement » (p. 243, 15 février 
1867), comme il écrivait « La Ligue de l’enseignement 
en Belgique » (p. 203-211). Parmi les premiers ligueurs, 
Jean Macé fait l’énumération suivante & J. Larmier, 
sergent de ville à Paris; Antoine Marny, conducteur chef 
au chemin de fer de Lyon ; Jean Petit, tailleur de pierre ; 
Jean Macé, professeur ; Adolphe Guéroult, rédacteur en 
chef de l’Opinion nationale, » 

(5) Mme ADAM, Mes sentiments et mes idées avant 1870, 
p. 398-399. 


_« Questions 


Actuelles » 


plus de frontières, plus de soldats, des institu- 
teurs !.. Deux ou trois générations suffiront pour 
que l’idéal républicain maçonnique et humanitaire 
ete sur les esprits libérés des entraves cléri- 
cales... - 


Ce fut le 25 octobre 1866 que Jean Macé, alors 
professeur de jeunes filles au pensionnat de jeunes 
filles du Petit Château à Blebenheim, publia son 
appel dans l’Opinion nationale pour lancer la 


Ligue dont le premier Cercle fut fondé à Che- 


villy, petit village du Loiret, en décembre 1866. 
Ce fut le 21 juin 1867 que, sous l'impulsion de 
Jean Macé, se fondait le Cercle messin de la Ligue 


qu’approuvait le 28 juin suivant un arrêté du préfet 


de la Moselle (6). Dans les mois qui suivirent, 
l'évêque de Metz consulta, à propos de cette fon- 
dation, Mgr Dupanloup qui lui répondit : 
ne pouvons plus donc nous faire illusion sur cette 
Ligue de l'enseigrement, c'est ainsi qu’ils l’ap- 
pelient, sur cette immense entreprise d’impiété.. 
Parlez le plus fortement que vous pourrez et aussi 
le plus hautement et le plus promptement, car 
le temps presse. >» Mgr Dupont des Loges con- 
sacra sa lettre pastorale du 2 février 1868 
à la Ligue naissante et dénonca son intention 
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« Nous. 


À 


d’ « arracher l’éducation à toute influence religieuse 


en créant un système d’enséignement… d’où soient 
exclues toute doctrine religieuse, toute morale reli- 
gieuse, toutes les idées religieuses, et où le nom 
même de Dieu ne soit pas prononcé ». Il ajoutait : 
« Quelques personnes, peut-être, en adhérant à 
cette Ligue du Cercle messin, avaient cru ne donner 
leur concours qu'à une œuvre bienfaisante ; en 
réalité, elles l'ont donné à une œuvre de ces 
sociétés secrètes tant de fois condamnées par le 
Saint-Siège. Elles ont oublié que semblable au 
Proté de la fable, la Franc-Maçonnerie sait mul- 
tiplier à l'infini ses transformations et ses noms : 
hier elle s'appelait les solidaires ou la morale indé- 
pendante ou la Libre-Pensée ; aujourd’hui elle s’ap- 
pelle la Ligue de l’enseignement ; demain, elle 


empruntera quelque autre titre pour abuser les A 


simples. » (7) 


Le Monde Maçonnique, comme le rappelait ss 


Pévêque de Metz, patronnait la nouvelle Ligue : 
« Les Maçons doivent adhérer en masse à cette 


Ligue bienfaisante et les Loges doivent étudier, dans 


la paix de leurs temples, les meilleurs moyens de la 


rendre efficace. Leur influence sera des plus utiles. 
Les principes que nous professons sont en parfait 
accord avec ceux qui ont inspiré le projet du 
F.". Macé. » (8) 


(6) Ce premier Cercle de la Ligue à Metz fut fondé par 
le vénérable de la Loge de cette ville, le F.". Vacca 
(Bulletin de la Ligue de l’enseignement, 1894, p. 236). 
Cf. L’évêque de Metz, Vie de Mgr Dupont des Loges (1804- 
1886), par l’abbé FÉLIX KLEIN (Bloud et Gay), 111, 
113 et suiv. Voir également le Monde Maçonnique, janvier- 
février 1868, p. 614 et 615, où sont reproduits les statuts 
de la Ligue et où F{\'. Macé apprend que 17 Loges sont 
entrées dans la Ligue, On y rappelle (p. 615) que le 
« Cercle Messin », fondé et présidé par le F.". Vacca, 
« compte déjà 545 membres et la bibliothèque a reçu 
703 volumes >». Les d'eux volumes X et XI du Monde 
Maçonnique, qui dès le début avaient signalé la naissance 
de Ia Ligue, donnent dé nombreuses indications sur son 
développement. ; 

(7) Cf. D. C:, n° 375 (2 août 1927), col. 848. Cf. La 
Vie de Mgr Dupont des Loges, par l'abbé FÉLIX KLEIN 
(1804-1886), p. 111 et suiv. Le Cercle Messin eut son pre- 
mier bulletin le 1e octobre 1867 (La Ligue de l’enseignement 
à Blebenheim, 1862-1870, par JEAN MACÉ, p. 5li). 
«x M. Vacca, professeur au lycée », était un des confé- 
renciers de la Ligue (ibid., p. 524). 

(8) Cf. Le Monde Magçonnique (1868), cité par JEAN 
GUIRAUD, dans la Croix du 28 février 1919, voir D. C., n° 7 
(22 mars 1919), p. 213. 
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Laïcité et Franc-Maçonnerie : 
la Ligue, une Franc-Maçonnerie extérieure. 


Un programme de laïcité manifeste semble avoir 
d'abord été écarté de la Ligue de l’enseignement. 


Question de mot, d’ailleurs. Jean Macé n’écrivait-il 


pas : 


Dans l’Opinion nationale du 2 février a! paru 
la note suivante, en réponse à une sommation 
‘qui m'avait été faite 
On me met en demeure de déclarer si « la Ligue 
a pour but de propager exclusivement l’enseigne- 
ment laïque ». 
_ Il n’y à pas de place dans le programme de la 
” Ligue pour ce mot d’enseignement laïque qu’on 
prétend lui imposer, afin d'établir, malgré elle, un 
antagonisme qui n’est pas et ne sera pas de son 
fait .s’il «existe. Has AUDI ETES 
(Les écoles) fondées sous ses auspices le seront 
nécessairement dans les conditions de son pro- 
gramme, c’est-à-dire qu’elles seront ouvertes à 
tous les cultes et qu’on y laissera’ aux parents le 
soin de veiller eux-mêmes à l’enseignement reli- 
gieux de leurs enfants. Ces conditions, aucune Con- 
grégation religieuse ne saurait les accepter, c’est 
assez clair... 


On a compris !. Malgré les réticences qui, avec 
les années, vont disparaître jusqu'à l’aveu le plus 


Rene =net: 


Tout d’abord sur la question de la Jaïcité : nous 
_ lisons dans le Grand Dictionnaire universel du 
_ xIX° siècle, de Pierre Larousse (1873) — Jean Macé 
vivait encore — cet éloge de son œuvre au mot 

_ Ligue de l’enseignement : 


« Le fondateur de cette vaste association, dit 

M. Lereboullet, s’est employé à provoquer en tous 
lieux et vis-à-vis de tous l’œuvre de propagande 
intellectuelle à laquelle il a voué sa vie. Habile 

à communiquer son énergie aux hommes dévoués 
qui se sont groupés autour de lui, M. Jean Macé 
a puissamment contribué à faire de la Ligue de 
l’enseignement une vaste Fédération intellectuelle, 
d’autant plus influente qu’elle ne relève que d’elle- 
_ même, qu’elle ne compte dans son sein que des 
citoyens libres, affranchis de toute attache admi- 
 nistrative. » La Ligue n’a pas seulement pour 
objet de propager l’enseignement, mais encore de 
- faire adopter l’enseignement obligatoire, gratuit et 
laïque. « Par ces mots « enseignement laïque », 
dit M. Macé, nous entendons l’indépendance de 
l’école vis-à-vis de l'Eglise, ou plutôt des Eglises. 

_ C’est la consécration du principe de la liberté 
de conscience dans l’enseignement et rien de plus. 
Les Anglais, qui sont des gens pratiques, se sont 
exprimés en des termes d’une clarté parfaite. Ils 
désignent l’école laïque sous le nom d'école non 
__ sectaire, par opposition à l’école sectaire, où la 

religion et l’enseignement sont confondus. » 


Il est donc clair qu'après avoit rejeté l’expres- 
sion « enseignement laïque », Jean Macé en a fait 
un des buts de la Ligue ; et elle le réalisera en 
faisant voter les lois qui banniront tout ensei- 
gnement religieux de l’école publique. 

Quant aux rapports de la Ligue avec la Franc- 
Maçonnerie, Jean Macé en fera de moins en moins 
mystère à mesure qu’elle ira se développant. 

Sur la question de la Ligte et la Franc-Maçon- 
nerie, il précisera, en effet : 

« Ce n’est pas la Franc-Maçonnerie qui a fondé la 
Ligue (9), ce sont les 5 319 adhérents qui s’étaient 


- (9) Cette déclaration — dont nous ne donnons que 
le début — fut reproduite tout au long dans le Monde 
Maçonnique (décembre 1868-janvier 1869), t. XI, p. 569, 
sous le titre. : « La Ligue et la Franc-Mac nnerie », et 
fut le début d’une querelle assez vive qui .opposa longtemps 
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Ê ! | 
ralliés à l’idée quand j'ai clos la liste préparatoire, || 
le 30 mars dernier » (Bulletën. de la Ligue, n° 3, | 
15 novembre 1868). Mais il ajoutait : (Les Loges) | 
« devraient y figurer toutes (p. 352). Quinze Loges || 
en tout, sur plusieurs centaines qui existent en || 
France ! (p. 854.) L’appoint de la Maçonnerie, on || 
peut le voir, est de 685 francs (sur 13 776 fr. 25). || 
Ce n’est pas précisément son argent qui a fait 
les frais de l’œuvre. Je*dis cela uniquement pour 
rétablir les faits. Le F .’. Jean Macé n’aurait garde 
de renier le concours d’une association qu’il trouve 
bonne, apparemment, puisqu'il en fait partie. Que 
son œuvre (celle de la Ligue) est, en effet, une || 
œuvre essentiellement maçonnique, que ses prin- || 
cipes, la liberté d’action laissée à tous et l’absten- | 
tion de toute polémique, politique ou religieuse, || 
sont entièrement conformes aux principes acceptés || 
dans les Loges (p. 354). J’espère bien qu’ils (les | 
citoyens qui ont accepté la Ligue) n’abandonneront 


pas le travail commencé pour avoir appris que || 


c’est un travail maçonnique. » (P. 354) 


[On retrouvera toutes ces citations aux pages || 
indiquées dans La Ligue de l'Enseignement à Ble- | 
benheim 1866-1870, par Jean Macé.] 

Enfin, quelques années plus tard, Jean Macé 
s’exprimait en ces termes non équivoques 


- Autrefois, nous affirmions que la Ligue de 
l’enseignement n’était pas une institution poli- 
tique et religieuse, Aujourd’hui, il faut affirmer 
que la Ligue est une institution maçonnique. Oui, 
ce que nous faisons est une œuvre maçonnique. 


- Non, personne ici ne voudra y renoncer à çause 


de cela (marques d'approbation). Qu'importe à ceux 
d’entre nous qui n’en font pas partie, ce qui s’y 
passe à huis clos, puisque ce qui se passe chez 
nous à ciel ouvert est conforme à la loi qu’ils 
reconnaissent (nouveaux applaudissements). La 
Ligue est une Maçonnerie extérieure, je lai dit 
cent fois dans les Loges, d’un bout de la France 
à l’autre (10). £ 


Bien que ses collusions avec la Franc-Maçonnerie, 
avouées par son propre fondateur, soient bien 
Souvent manifestes, il serait abusif d’en conclure 
que ses dirigeants ou tel de ses membres, même 
des plus représentatifs de la Ligue, sont Francs- 
Maçons. Qu'ils le Soient ou non, qu’on en fasse ou 
non des « compagnons de route », cela n’est pas 
l'essentiel. Ce qui doit être retenu ici, c’est l’iden- 
tité des buts poursuivis et une alliance de toujours 
dans la lutte contre l'Eglise qu’on ne cherche même 
pas à dissimuler, 


Les développements de la Ligue. 


Organisée, comme on l’a vu par l'exemple de 
Metz, sous forme d’une série de Cercles d’études, 
dont la loi de 1868 facilitait l'établissement, la 
Ligue avait déjà groupé, en 1870, 18 000 membres. 
Jean Macé leur avait communiqué son ardeur. Ils 
le montreront bientôt. 

Après 1871, les membres de la Ligue pétitionnent 
pour une école gratuite, laïque et obligatoire. Avec 
le versement d’un sou symbolique, ils récoltent plus 
d’un million de signatures. Le mouvement était 


le F.'. Favre, dans le Monde Maçonnique, au F.'. Jean 
Macé, dans l’Opinion nationale. Voir encore le Monde 
Magçonnique, janvier-février 1869, :p. 586 et suiv., et 


numéro de février-mars 1869, p. 649. 

(10) Bulletin de la Ligue de l’enseignement, juin-août 
1885, p. 331. On peut lire dans Ligue de l’enseignement, 
Bulletin du mouvement d'enseignement par l'initiative privée 
(n° 1, 15 mai 1868), p. 16 : « Situation générale de l'Œuvre 
de la Ligue » et dans les p. 11, 42, 13, 14, et les numéros 
suivants, les premières souscriptions où celles des Loges 
maçonniques se ‘font de plus en plus nombreuses. Le 
numéro 6 du 15 novembre 1871 en a plus d’une page 
(27 et: 28). : « ‘La ‘Loge, la. Rose du parfait silence », 
« Loge des trinosophes de Bercy »…. entre autres | 


lo 


lancé ‘solidement ; il pèsera désormais de tout son 
poids dans les consultations électorales (11). 

.. Kouvrons encore le Grand Dictionnaire universel 
du XxIX° siècle, de Pierre Larousse (1873), au mot 
Ligue de l'enseignement. Visiblement, la rapide 
extension de la Ligue et son succès ont séduit 
le rédacteur de l’article. Insistant sur les initiatives 
de ‘celle-ci, il note : 


C'éSt la Ligue qui, avec l’approbation et le con- 

cours du ministre de la Guerre, a ‘entrepris, en 
1872, de fonder des bibliothèques régimentaires. 
D’après le rapport fait par M. Javal à l’assemblée 
générale annuelle du Cercle parisien de Ja Ligue, 
le 15 février 1873, dans l’espace de moins d’une 
année, la_Ligue a créé 53 bibliothèques militaires 
et dépensé une somme de près de 5 000 francs pour 
l’accomplissement de cette entreprise vraiment 
patriotique. Elle a contribué, en outre, à la fon- 
dation de 120 bibliothèques populaires et commu- 
nales, et les seuls achats de livres, sans parler 
des cartes et des tableaux synoptiques, se sont 
élevés à la somme de 25 987 francs. 
- . C’est également la Ligue qui a pris l’initiative 
du grand pétitionnement pour l'instruction obli- 
gatoire, et, grâce au zèle de ses membres, elle 
est arrivée à créer une manifestation sans précé- 
dent dans l’histoire du pays : les deux pétition- 
nements de 1870 et de 1873 ne comprennent pas 
moins de 1 267 267 adhérents. : 

:) 

Dans ces dernières années, il a été fondé en 
Angleterre, sous le titre de Ligue de l’éducation 
nationale, une Société qui poursuit le même but 
que notre Ligue de l’enseignemert, et qui a pris 
une extension considérable. En octobre 1871, elle 
ne comptait pas moins de 315 succursales. 


(Notons en passant ce titre avec l’éducation 
nationale qui remplacera un jour le titre, en France, 
du ministère de l’Instruction publique.) 

La Ligue ne devait pas s’en tenir à ces premiers 
succès. Son activité croissante, ses conférenciers 
qui partout se répandent lui gagnent de plus en 
plus d’adhérents. Jusqu'à la guerre de 1914, elle 
ne connaîtra guère que des succès. L’âpreté des 
luttes qui aboutissent à la Séparation de l'Eglise 
et de l'Etat stimule ses militants. Ce sont de véri- 
tables apôtres de la laïcité qui propagent jusque 
dans les plus petites localités ses idées et ses 
consignes. ; 

Si nous consultons ses propagandistes, Jes préoc- 
cupations de la Ligue sont d'ordre civico-moral, 
-souci dont elle se paraît encore avant Ja guerre de 
1914. Postécole, vulgarisation de la science, con- 
cours de gymnastique, enseignement ménager, 
cours d'adultes, elle étend largement ses foyers 
d'action, et après les lois laïques de 1881-1887, 
« elle monte une garde vigilante auprès de la légis- 


(11) Une chose dont on s’est rendu compte bien tardi- 
vement en France, c’est l'influence de la Ligue et plus 
encore de son œuvre, l’école laïque, sur les élections. 
Les majorités massives de gauche n’apparaissent qu’en 1898, 
c’est-à-diré au moment où arrivent à l’âge électoral les 
premières générations formées par l’école laïque. Ce n’est 
guère qu'entre 1887 et 1890 que tout le personnel de 
l’école est devenu laïque, par élimination du personnel con- 
gréganiste que l’on avait savamment amusé jusque-là pour 
le conserver le temps que l’on recrutait ses successeurs. 
Certains dossiers d’archives permettent d'affirmer que, si 
l’on avait retiré des écoles publiques, vers 1884, tout le 
personnel congréganiste, on eût rendu à peu près impos- 
sible le fonctionnement des lois de Jules Ferry. Mais ce 
que l’on n’a pas noté non plus, c’est que les électeurs 
qui avaient envoyé à la Chambre les députés qui votèrent 
les loïs de laïcité avaient passé par les écoles d’où l’ensei- 
gnement religieux n’était pas encore banni. On a pipé des 
voix, certes, comme dans toutes les élections, mais la pro- 
pagande de la Ligue, dont l’activité se multipliait alors 
et se répandait partout inlassablement, arriva à forger le 
corps électoral voulu pour arriver à ses fins. 
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lation qu’elle a créée, et son action a un doubie 
aspect : défendre la laïcité, faire de l'éducation ». 
On sait comment elle réalisa ce programme. : 
Après la guerre de 1914-1918, la Ligue entre, 
à l’entendre, dans une période « de sommeil et de 


_lasSitude, car l'esprit public est à la conciliation »..: 


Disons plutôt que la Ligue était moribonde à 
Pépoque de la Chambre « Bleu Horizon. ». Après 
la question des provinces recouvrées, la Fédération 
catholique du général de Castelnau avait mis la 
Ligue à une rude épreuve. Les élections de 1924 
du bloc des gauches lui avaient bien offert des 


chances de nouvelles jaïcisations, en particulier à. 
Strasbourg, où l’on partit en guerre contre l’école 


confessionnelle au nom de Jean Macé, naturellement. 
Le sermon de Mgr Ruch à la cathédrale de Stras- 
bourg, à l'issue de la grand’messe de la Tous- 
saint, sonna le glas des espérances prématurées de 
la Ligue. 


De 1924 à 1926, l’évolution du conflit amena la 


Ligue à changer sa structure. Des Amicales d’an- 
ciens élèves de l’école laïque s'étaient organisées 
puis fédérées dans le passé. La Ligue se les incor- 


pore et ajoute à son titre initial celui de Confédé- 


ration générale des œuvres laïques qu’elle porte 


encore aujourd’hui et sous lequel elle s’est fait 


reconnaître d'intérêt public. Elle s'efforce désor- 


mais de réunir toutes les sociétés qui gravitent 
groupements dans le 
cadre départemental, puis « groupements par affi- 


autour de l’école jaïque 


nités ». Cela ne va pas sans difficultés et quand il 


s’agit « d’entremêler la structure par technique 


à la structure administrative », les cadres dépar- 


tementaux ne sont pas toujours d'accord avec l’ad- 
ministration centrale. Mais les groupes se multi- 
plient à partir de 1928 : U. F. O. L. (Unions fran- 
çaises des œuvres laïques), affiliées à la Ligue, se 
subdivisent en U. F. O. L. E. P. (éducation phy- 
sique), U. F. O. L. E. A. (éducation artistique), 
U. F. ©. C. E. L. (cinéma éducateur laïque), U. F. 
O. V. A. L. (colonies de vacances) et récemment 
encore les Centres d'aviation populaires, les Centres 
de tourisme culturel, les Centres de lecture publique 


(Congrès de Lyon 1949), Fédération nationale des 


parents d'élèves de l’école publique (Biarritz 1950). 
On sait que cette dernière a réagi et qu’elle n’est 
pas restée inactive après le vote des lois scolaires 


en septembre 1951. En un mot, tout un ensemble 


d'œuvres périscolaires et postscolaires, d’Amicales 
et de Foyers laïques gravitent dans l'orbite de la 
Ligue et multiplient son influence et son action. 


Comment fonctionne la Ligue. 


En principe, c’est la Confédération qui s'occupe 
de la politique générale. En mai 1948, elle est 
intervenue auprès des parlementaires, directement 
et par l'intermédiaire des Fédérations départemen- 
tales pour la laïcisation des écoles des Houillères. 
Elle « orchestre les mouvements d'opinion », elle 
a paralysé — et s'en vante — la circulaire d’ap- 
plication du décret Poinso-Chapuis. 

Les groupes techniques s'occupent des problèmes 
techniques avec, derrière eux, si nécessaire, l'appui 
de la Confédération. 

En février 1950, la Confédération comptait 
1 500 C00 membres, plus les membres de la Fédé- 
ration nationale des parents d'élèves de l’école 
laïque. Mettons environ 2 millions. Elle compte au 
moins 100 Fédérations départementales, avec Îa 
France d'outre-mer, Maroc, Tunisie, Madagascar. 
Par elles le centre rayonne partout et sa consigne 
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: Laïcité et Franc-Maçonnerie : 
la Ligue, une Franc-Maçonnerie extérieure. 


Un programme de laïcité manifeste semble avoir 
d'abord été écarté de la Ligue de l’enseignement. 
Question de mot, d’aïlleurs. Jean Macé n’écrivait-il 
pas : 


Dans l’Opinion nationale du 2 février a paru 
la note suivante, en réponse à une sommation 


‘qui m'avait été faite 


1 


_ nistrative. >» 
objet de propager l’enseignement, mais encore de 
faire adopter l’enseignement obligatoire, gratuit et 


On me met en demeure de déclarer si « la Ligue 
a pour but de propager exclusivement l’enseigne- 


ment laïque ». 


I] n’y a pas de place dans le programme de la 


- Ligue pour ce mot d'enseignement laïque qu’on 
2? P q 


prétend lui imposer, afin d'établir, malgré elle, un 
antagonisme qui, n’est pas et ne sera pas de son 
MR TIR eXISE. en us Aouhe oran terre otiiale 

(Les écoles) fondées sous ses auspices le seront 
nécessairement dans les conditions de son pro- 
gramme, c’est-à-dire qu’elles seront ouvertes à 


_ tous les cultes et qu’on y laissera aux parents le 


soin de veiller eux-mêmes à l’enseignement reli- 


gieux de leurs enfants. Ces conditions, aucune Con- 
grégation religieuse ne saurait les accepter, c’est 


assez clair. 


On a compris !. Malgré les réticences qui, avec 
les années, vont disparaître jusqu'à l’aveu le plus 
net. 

Tout d’abord sur la question de la /aïcité : nous 
lisons dans le Grand Dictionnaire universel du 
XIX° siècle, de Pierre Larousse (1873) — Jean Macé 
vivait encore — cet éloge de son œuvre au mot 


_ Ligue de l’enseignement : 


« Le fondateur de cette vaste association, dit 
M. Lereboullet, s’est employé à provoquer en tous 
lieux et vis-à-vis de tous l’œuvre de propagande 
intellectuelle à laquelle il a voué sa vie. Habile 
à communiquer son énergie aux hommes dévoués 
qui se sont groupés autour de lui, M. Jean Macé 
a puissamment contribué à faire de la Ligue de 
l’enseignement une vaste Fédération intellectuelle, 


_ d’autant plus influente qu’elle ne relève que d’elle- 


même, qu’elle ne compte dans son sein que des 
citoyens libres, affranchis de toute attache admi- 
La Ligue n’a pas seulement pour 


laïque. « Par ces mots « enseignement laïque », 
dit M. Macé, nous entendons l'indépendance de 
l’école vis-à-vis de l'Eglise, ou plutôt des Eglises. 
C’est la consécration du principe de la liberté 
de conscience dans l’enseignement et rien de plus... 


_ Les Anglais, qui sont des gens pratiques, se sont 


exprimés en des termes d’une clarté parfaite. Ils 
désignent l’école laïque sous le nom d’école non 
sectaire, par opposition à l’école sectaire, où la 
religion et l’enseignement sont confondus. » 


Il est donc clair qu'après avoit rejeté l’expres- 
sion « enseignement laïque », Jean Macé en a fait 
un des buts de la Ligue ; et elle le réalisera en 
faisant voter les lois qui banniront tout ensei- 
gnement religieux de l’école publique. 

Quant aux rapports de la Ligue avec a Franc- 
Maçonnerie, Jean Macé en fera de moins en moins 
mystère à mesure qu’elle ira se développant. 

Sur la question de la Ligite et la Franc-Maçon- 
nerie, il précisera, en effet : 

« Ce n’est pas la Franc-Maçonnerie qui a fondé la 
Ligue (9), ce sont les 5 319 adhérents qui s'étaient 


- (9) Cette déclaration — dont nous ne donnons que 
le début — fut reproduite tout au long dans le Monde 
Magçonnique (décembre 1868-janvier 1869), t. XI, 569, 
sous le titre. : :« La Ligue et la Franc-Maçonnerie », et 
fut le début d’une querelle assez vive qui opposa longtemps 


_« Documentation Catholique ». 
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ralliés à l’idée quand j'ai clos la liste préparatoire, || 
le 30 mars dernier » (Bulletën. de la Ligue, n° 3, || 
15 novembre 1868). Mais il ajoutait : (Les Loges) || 
« devraient y figurer toutes (p. 352). Quinze Loges || 


en tout, sur plusieurs centaines qui existent en 


France ! (p. 354.) L’appoint de la Maçonnerie, on (| 


peut le voir, est de 685 francs (sur 13 776 fr. 25). 


Ce nest pas précisément son argent qui a fait | 
les frais de l’œuvre. Jedis cela uniquement pour || 


rétablir les faits. Le F .’. Jean Macé n’aurait garde 


de renier le concours d’une association qu’il trouve | 


bonne, apparemment, puisqu'il en fait partie. Que 


son œuvre (celle de la Ligue) est, en effet, une || 


œuvre essentiellement maçonnique, que ses prin- 
cipes, la liberté d’action laissée à tous et l’absten- 


tion de toute polémique, politique ou religieuse, || 
sont entièrement conformes aux principes acceptés || 
dans les Loges (p. 354). J’espère bien qu’ils (les | 


citoyens qui ont accepté la Ligue) n’abandonrneront 


pas le travail commencé pour avoir appris que || 
El 


c’est un travail maçonnique. » (P. 354.) 


[On retrouvera toutes ces citations aux pages 


indiquées dans La Ligue de ERA à Ble- | 


benheim 1866-1870, par Jean Macé. 
Enfin, quelques années plus tard, Jean Macé 
s’exprimait en ces termes non équivoques : 


- Autrefois, nous affirmions que la Ligue de 
l’enseignement n’était pas une institution poli- 
tique et religieuse, Aujourd’hui, il faut affirmer 
que la Ligue est une institution maçonnique. Oui, 
ce que nous faisons est une œuvre maçonnique. 
Non, personne ici ne voudra y renoncer à çause 
de cela (marques d'approbation). Qu'importe à ceux 
d’entre nous qui n’en font pas partie, ce qui s’y 
passe à huis clos, puisque ce qui se passe chez 
nous à ciel ouvert est conforme à la loi qu’ils 
reconnaissent (nouveaux applaudissements). La 
Ligue est une Maçonnerie extérieure, je lai dit 
cent fois dans les Loges, d’un bout de la France 
à l’autre (10). i 


Bien que ses collusions avec la Franc-Maçonnerie, 
avouées par son propre fondateur, soient bien 
Souvent manifestes, il serait abusif d’en conclure 
que ses dirigeants ou tel de ses membres, même 
des plus représentatifs de la Ligue, sont Francs- 
Maçons. Qu'ils le soient ou non, qu’on en fasse ou 
non des « compagnons de route », cela n’est pas 
l'essentiel. Ce qui doit être retenu ici, c’est l’iden- 
tité des buts poursuivis et une alliance de toujours 
dans la lutte contre l'Eglise qu’on ne cherche même 
pas à dissimuler, 


Les développements de la Ligue. 


Organisée, comme on l’a vu par l'exemple de 
Metz, sous forme d’une série de Cercles d’études, 


dont la loi de 1868 facilitait l'établissement, la : 


Ligue avait déjà groupé, en 1870, 18 000 membres. 
Jean Macé leur avait communiqué son ardeur. Ils 
le montreront bientôt. 

Après 1871, les membres de la Ligue pétitionnent 
Pour une école gratuite, laïque et obligatoire. Avec 
le versement d’un sou symbolique, ils récoltent plus 
d'un million de signatures. Le mouvement était 


lé F..%, Favre, dans le Monde Maconnique, au F.'. Jean 
Macé, dans l’Opinion nätionale. Voir encore le Monde 
Maçonnique, janvier-février 1869, p. 586 et suiv., et 


numéro de février-mars 1869, p. 649. 
(10) Bulletin de la Ligue de l’enseignement, juin-août 
1885, p. 331. On peut lire dans Ligue de l’enseignement, 
Bulletin du mouvement d'enseignement par l'initiative privée 
(n° 1, 15 mai 1868), p. 16 : « Situation générale de l’Œuvre 
de la Ligue » et dans les p. 11, 12, 13, 14, et les nüméros 
suivants, Îles premières souscriptions où celles des Loges 
ea Hg se re plus nombreuses. Le 
uméro u 15 novembre en a plus d’une page 
(27 et \ 28): :: & La ‘Loge, la. Rose du paille SHC eS 
< Loge des trinosophes de Bercy >. entre autres | è 
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_ lancé solidement ; il pèsera désormais de tout son 


poids dans les consultations électorales (11). 
Rouvrons encore le Grand Dictionnaire universel 


du XIX° siècle, de Pierre Larousse (1873), au mot 


Ligue de l’enseignement. Visiblement, la rapide 
extension de la Ligue et son succès ont séduit 
le rédacteur de l’article. Insistant sur les initiatives 


de ‘celle-ci, il note : 


C'ét la Ligue qui, avec l’approbation et le con- 


. cours du ministre de la Guerre, à ‘entrepris, en 


1872, de fonder des bibliothèques régimentaires, 
D’après le rapport fait par M. Javal à l’assemblée 
générale annuelle du Cercle parisien de la Ligue, 
le 15 février 1873, dans l’espace de moins d’une 
année, la.Ligue a créé 53 bibliothèques militaires 
et dépensé une somme de près de 5 000 francs pour 
l’accomplissement de cette entreprise vraiment 
patriotique. Elle a contribué, en outre, à la fon- 
dation de 120 bibliothèques populaires et commu- 
nales, et les seuls achats de livres, sans parler 
des cartes et des tableaux synoptiques, se-sont 


élevés à la somme de 25 987 francs. 


- . C’est également la Ligue qui a pris l’initiative 


du grand pétitionnement pour linstruction obli- 
gatoire, et, grâce au zèle de ses membres, elle 
est arrivée à créer une manifestation sans précé- 
dent dans l’histoire du pays : les deux pétition- 
nements de 1870 et de 1873 ne comprennent pas 
LE de 1 267 267 adhérents. 

Dans ces dernières années, il a été fondé en 
Angleterre, sous le titre de Ligue de l’éducation 
nationale, une Société qui poursuit le même but 
que notre Ligue de l’enseignemert, et qui a pris 
une extension considérable. En octobre 1871, elle 
ne comptait pas moins de 315 succursales. 


(Notons en passant ce titre avec l'éducation 
nationale qui remplacera un jour le titre, en France, 
du ministère de l’Instruction publique.) 

La. Ligue ne devait pas s’en tenir à ces premiers 
succès. Son activité croissante, ses conférenciers 
qui partout se répandent lui gagnent de plus en 
plus d’adhérents. Jusqu'à la guerre de 1914, elle 
ne connaîtra guère que des succès. L’âpreté des 
luttes qui aboutissent à la Séparation _de l'Eglise 
et de l'Etat stimule ses militants. Ce sont de véri- 
tables apôtres de la laïcité qui propagent jusque 
dans les plus petites localités ses idées et ses 
consignes. J 

Si nous consultons ses propagandistes, Jes préoc- 
cupations de la Ligue sont d'ordre civico-moral, 
-souci dont elle se paraît encore avant la guerre de 
1914. Postécole, vulgarisation de la science, con- 
cours de gymnastique, enseignement ménager, 
cours d'adultes, elle étend largement ses foyers 
d'action, et après les lois laïques de 1881-1887, 
« elle monte une garde vigilante auprès de la légis- 


(11) Une chose dont on s’est rendu compte bien tardi- 
vement en France, c’est l'influence de la Ligue et plus 
encore de son œuvre, l’école laïque, sur. les élections. 
Les majorités massives de gauche n’apparaissent qu’en 1898, 
c’est-à-dire au moment où arrivent à l’âge électoral les 
premières générations formées par l’école laïque. Ce n’est 
guère qu'entre 1887 et 1890 que tout le personnel de 
l’école est devenu laïque, par élimination du personnel con- 
gréganiste que l’on avait savamment amusé jusque-là pour 
le conserver le temps que l’on recrutait SES successeurs. 
Certains dossiers d’archives permettent d'affirmer que, si 
l’on avait retiré des écoles publiques, vers 1884, tout le 
personnel congréganiste, on eût rendu à peu près impos- 
sible le fonctionnement des lois de Jules Ferry. Mais ‘ce 
que l’on n’a pas noté non plus, c’est que les électeurs 
qui avaient envoyé à la Chambre les députés qui votèrent 
les lois de laïcité avaient passé par les écoles d’où l’ensei- 
gnement religieux n’était pas encore banni. On a pipé des 
voix, certes, comme dans toutes les élections, mais la pro- 
pagande de la Ligue, dont l’activité se multipliait alors 
et se répandait partout inlassablement, arriva à forger le 


_ corps électoral voulu pour arriver à ses fins. 


- « Questions Actuelles » 
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lation qu’elle a créée, et son action a un doubie 
aspect : défendre la laïcité, faire de l'éducation ». 
On sait comment elle réalisa ce programme. 


Après la guerre de 1914-1918, la Ligue entre, 


à l'entendre, dans une période « de sommeil et de 


_JasSitude, car l'esprit public est à la conciliation »..: 


Disons plutôt que la Ligue était moribonde à 
l'époque de la Chambre « Bleu Horizon. ». Après 
la question des provinces recouvrées, la Fédération 
catholique du général de Castelnau avait mis la 
Ligue à une rude épreuve, Les élections de 1924 
du bloc des gauches lui avaient bien offert des 
chances de nouvelles jaïcisations, en particulier à 


Strasbourg, où l’on partit en guerre contre l’école 


confessionnelle au nom de Jean Macé, naturellement. 
Le sermon de Mgr Ruch à la cathédrale de Stras- 
bourg, à l'issue de la grand'messe de la Tous- 
saint, sonna le glas des espérances prématurées de 
la Ligue. 


De 1924 à 1926, l’évolution du conflit amena la 
Ligue à changer sa structure. Des Amicales d’an-. 


ciens élèves de l’école laïque s'étaient organisées 
puis fédérées dans le passé. La Ligue se les incor- 


pore et ajoute à son titre initial celui de Confédé- 


ration générale des œuvres laïques qu’elle porte 
encore aujourd’hui et Sous lequel elle s’est fait 
reconnaître d'intérêt public. Elle s'efforce désor- 
mais de réunir toutes les sociétés qui gravitent 
groupements dans le 
cadre départemental, puis « groupements par affi- 
nités ». Cela ne va pas sans difficultés et quand il! 


autour de l’école laïque 


s’agit « d’entremêler la structure par technique 


à la structure administrative », les cadres dépar- 


tementaux ne sont pas toujours d'accord avec l’ad- 
ministration centrale. Mais les groupes se multi- 
plient à partir de 1928 : U. F. O. L. (Unions fran- 
çaises des œuvres laïques), affiliées à la Ligue, se 
subdivisent en U. F. O. L. E. P. (éducation phy- 
sique), U. F. O. L. E. A. (éducation artistique), 
U. F. ©. C. E. L. (cinéma éducateur laïque), U. F. 
O. V. A. L. (colonies de vacances) et récemment 
encore les Centres d'aviation populaires, les Centres 
de tourisme culturel, les Centres de lecture publique 


(Congrès de Lyon 1949), Fédération nationale des 


parents d'élèves de l’école publique (Biarritz 1950). 
On sait que cette dernière a réagi et qu’elle n’est 
pas restée inactive après le vote des lois scolaires 
en septembre 1951. En un mot, tout un ensemble 
d'œuvres périscolaires et postscolaires, d’Amicales 
et de Foyers laïques gravitent dans l'orbite de la 
Ligue et multiplient son influence et son action. 


Comment fonctionne la Ligue. 


En principe, c’est la Confédération qui s'occupe 
de la politique générale. En mai 1948, elle est 
intervenue auprès des parlementaires, directement 
et par l'intermédiaire des Fédérations départemen- 
tales pour la laïcisation des écoles des Houillères. 
Elle « orchestre les mouvements d'opinion », elle 
a paralysé — et s’en vante — la circulaire d'ap- 
plication du décret Poinso-Chapuis. 

Les groupes techniques s'occupent des problèmes 
techniques avec, derrière eux, si nécessaire, l'appui 
de la Confédération. | 

En février 1950, la Confédération comptait 
1 500 C00 membres, plus les membres de la Fédé- 
ration nationale des parents d'élèves de l’école 
laïque. Mettons environ 2 millions. Elle compte au 
moins 100 Fédérations départementales, avec [a 
France d'outre-mer, Maroc, Tunisie, Madagascar. 
Par elles le centre rayonne partout et sa consigne 
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| brer ses lettres imprime : 
_çais, idéal humain, est certainement une puissance, 
on peut dire un Etat dans l'Etat. Elle a un service 
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est suivie jusqu'aux confins de l’Union française. 
Les Fédérations techniques prennent en main 
l'éducation populaire sous toutes Ses formes. 
L'U, F,. O. L. E. A. contrôle 4000 troupes de 
théâtre amateur ; l'U. F. O. C. E. L. procure des 
films intéressants à ses adhérents ruraux et s’ei- 
force d’en tirer un intérêt éducatif par des Ciné- 
Clubs. Des « animateurs laïques convaincus » 
dirigent activement ces organisations où le gros 
public ne voit que l’occasion « de passer agréa- 
blement ses loisirs ». 
On ne cache pas d’ailleurs que la Ligue a ses 


agents dans bien des administrations et en parti- 


culier dans le ministère de l'Education nationale, 
où, par leurs soins, s’enlisa le décret Poinso- 


 Chapuis. Elle a ses amis au Parlement et ses 


manœuvriers qui savent à l’occasion trouver les 
votes d'appoint nécessaires pour une majorité 
même sans gloire. Une majorité, fût-elle de jus- 
tesse, est toujours bonne quand elle est dans le 
sens de la laïcité. 

La Ligue, qui sur son papier à lettre porte, après 


_ son titre, en grosses lettres : Confédération géné- 


rale des œuvres laïques et dont la machine à tim- 
Idéal laïque, idéal fran- 


de documentation bien organisé, dépouillant les 


| revues adverses, depuis les plus humbles bulletins 


locaux jusqu'aux grandes revues (la Civiltà Cat- 
folica notamment) et aux Encycliques pontificales. 


Tout cela est mis sur fiches, et les textes, non sans 
savoir-faire, sont utilisés. On sait qu’un tract de 


propagande sur « Un orienteur moral qui s’ignore : 
le distributeur de films » et concluant que le « dis- 


_ tributeur de films pourrait devenir sans risque un 


orienteur moral > a provoqué « des étincelles » 


. à PU. F. O. C. E. L. et a été utilisé à plein contre 


la Centrale catholique du cinéma et contre la 


. maison recommandée « Ciné-Sélection », qui a été 
_ à peu près mise à l’Index laïque. 


* Puissance de la Ligue. 


‘La Ligue ne serait-elle pas le vrai ministère 


occulte de l'Education nationale ? On pourrait se 
le demander : elle y a ses agents qui la pré- 
viennent ; elle déplace le ministre pour présider ses 


Congrès et, quand le ministre lui déplaît, elle sait 


le lui montrer. Au dernier Congrès, à Biarritz, 
mécontente d’Yvon Delbos à propos d’une circu- 


. laire sur l’application de la loi Falloux, elle a, en 


sous-main, manœuvré pour l'empêcher de venir ; 
différentes motions de méfiance ont été déposées 
où l’on parlait d’un « défi à la paix et à la laïcité ». 
Le ministre s’est. excusé par télégramme, en 
envoyant ses vœux et s’est fait représenter par son 


. chef de Cabinet (12). Elle l’a rendu ainsi « impos- 
Sible >» lors du changement de ministère. 


On pense bien que les inspecteurs d’'Académie 
sont par elle surveillés de près ainsi que les direc- 
teurs départementaux de la Jeunesse. Par contre, 
le ministère de l'Agriculture, les services de santé 
lui inspirent de la méfiance. 

Ses dirigeants savent, à l’occasion, se faire délé- 
guer une partie des pouvoirs publics et trouver, 
au service de la Ligue, des fonctionnaires en acti- 
vité, donc appointés par l'Etat. Dans les services 


° centraux de la Ligue, il y a des universitaires (ins- 
tituteurs ou professeurs de cours complémentaires) 


(12) Le Monde, 3-6 avril 1950. 
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“recours serait recevable, l’'U. F. O. C. E. L. doit 
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détachés, par exemple, à l’U. F. ©. C. E. L. Un 
autre, dont les bureaux étaient à la direction de| 
l'armement, 1, rue Saint-Thomas-d’Aquin, poste 207, | 
avait même reçu le titre d’inspecteur général de 
l'instruction publique, ce qui lui donnait la fran- | 
chise.postale sous le timbre du ministère de l’'Edu- 
cation nationale. | 

Quant à la délégation des pouvoirs, elle Se fait 
de la manière suivante : la Ligue se fait habiliter 
à appliquer les règlements généraux et à délivrer: 
les « licences » sportives, théâtrales, cinématogra- | 
phiques (exemple récent : arrêté du 26 mars 1950 | 
pour le cinéma). Ces licences donnent, en général, | 
des exemptions de droits et de taxes ou des tarifs | 
réduits (la Ligue a une entente avec la Société des | 
droits d'auteurs). La Ligue peut refuser les licences | 
à ceux qui lui déplaisent et les obliger ainsi à payer | 
de lourdes taxes. Par ailleurs, des circulaires minis-| 
térielles invitent les inspecteurs d’Académie, en cas | 
de difficultés, à recourir à l’avis des « organismes | 
locaux qualifiés », qui se trouvent être, comme par} 
hasard, les Fédérations locales dépendant de la 
Ligue. 

Egalement quand il y a de la résistance, on tâche 
de provoquer une loi ou un règlement. Les Syndi- 
cats professionnels du cinéma ayant fait un recours 
en Conseil d'Etat contre le décret du 21 septembre | 
1949 sur le cinéma culturel (décret pris sur l’ini-! 
tiative de la Ligue U. F. O. C. E. L.), le bureau 
de VU. F. O. C. E. L. (Séance du 11 mai 1950)! 
a pris la décision suivante : « Dans le cas où ce! 


auparavant faire la preuve en organisant des 
séances, conformément aux dispositions du décret | 
du 21 septembre 1949, qu'un statut spécial du| 
cinéma non commercial est absolument nécessaire. | 
Et ainsi se trouverait normalement préparée la pré- | 
sentation immédiate d’un nouveau texte. » (U. F.| 
O. C. E. L.-Informations de juin 1950, p. 4) On 
ne peut se moquer plus ouvertement de la loi et du | 
suprême tribunal administratif français. | 

Il serait.étonnant que la Ligue ait négligé cette | 
puissance qu'est la presse. Son fondateur qui, 
avant même d'organiser cette vaste association, . 
avait milité dans la presse pour ses idées politiques 
ne pouvait laisser, une fois son œuvre lancée, une 
pareille arme sans s’en servir, La presse doublait 
l’action de la propagande, la préparait, l’orchestraïit | 
et la continuait. Nous avons déjà cité les premières 
publications où il précisait et défendait sa création. 
La Ligue est restée fidèle à ce moyen de propa- 
gande en suivant tous les progrès que le monde 
moderne y a apportés. 

Son organe principal actuellement fait honneut 
à la maison de la rue Récamier : l'Action laïque, | 
qui paraît tous les mois, indique clairement l’idéal | 
de la Ligue. Techniquement, c’est du bon travail, | 
un peu froid — est-ce la flamme qui baisse ? — 
qui sert de trait d'union officiel. | 

En marge de cette publication, différentes | 
branches de la Confédération ont leur périodique : | 
l'U. F. O. L. E. P.-Informations, pour l'éducation 
physique et les sports ; Le C. L. A. P.-Informations, 
pour l'aviation populaire; Vacances-U. F. O. 
V. A. L., poür les colonies de vacances ; le Tou- 
risme culturel, dont le nom indique l’objet ; l'U. F. 
O. L. E. A.-Informations, pour l'éducation artis- 
tique ; Image et Son, revue du cinéma éducateur. 

. À la frontière où en marge de ces publications, 
il.faut joindre Lumières, le journal des laïques. 
Déjà, avant-guerre, paraissait Lumière, fondé paf 
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À. Aulard et Ferdinand Buisson, et le président 
. actuel de la Ligue faisait parti du Comité de rédac- 
tion. Le nom des fondateurs, comme son sous-titre, 
dit assez son orientation laïque. 

Depuis le début d'avril, une note parue dans 
Francs-Jeux avertit que désormais sa rédaction 
a la même adresse que la Ligue : 3, rue Récamier. 
Ce journal pour enfants. a d’ailleurs dans son 
Comité de rédaction M. J.-A. Senèze, secrétaire 
. général de la Ligue de l’enseignement, avec René 
Bonissel, du Syindicat national des instituteurs. Les 
maîtres de l’enseignement public patronnent natu- 
rellement cette publication. 

Une réclame de Francs-Jeux prend soin de citer 
cette appréciation « Journal remarquablement 
bien fait, irréprochable au point de vue moral et 
… particulièrement éducatif », avec cette référence : 
- (Revue catholique « Educateurs », n° 8). Nous 
- avons eu la curiosité de nous reporter à la revue 
» en question et nous pouvions y lire entre autres 
choses dans son appréciation de Francs-Jeux :: 
_ « Journal très scolaire, édité et patronné par la 
Ligue de l'enseignement. Tendance socialisante, 
mais non sectaire. Inspiration « laïque"S très pro- 
+ noncée : pas un mot de Die ou des réalités reli- 
 gieuses… Francs-Jeux semble manquer d’une morale 
définie, mais par ailleurs l’ensemble est d’une 
. excellente tenue morale. Respect de l’autorité 
» familiale et scolaire. En bref, Francs-Jeux est un 

journal remarquablement bien fait, irréprochable 

au point de vue moral et certainement éducatif, Les 
» parents soucieux de la formation chrétienne de 

._ leurs enfants feront bien cependant de s’en défier, 
- en raison de son inspiration laïque très prononcée. » 
… (Educateurs, n° 8, mars-avril 1947, p. 134.) 


Sur le terrain du cinéma. 


On comprendra encore mieux cette question du 
cinéma quand on saura que l’'U. F. O. C. E. L. 
se considérant comme très en retard vis-à-vis de la 
Centrale catholique du cinéma et des groupements 
contrôlés par cette dernière, lesquels fonctionnent 
sous le régime « commercial », a fait créer ur 
Statut du « cinéma non commercial » qu’elle con- 
trôlerait pratiquement en distribuant les licences, 
et multiplie la création du Ciné-Clubs postscolaires, 
ou périscolaires, avec, comme but lointain, d’avoir 
un cinéma dans chaque école qui distribuerait le 
« bon film laïque ». Mais, et l’astuce-est encore 
plus grande, tous les spectateurs devraient prendre 
des cartes d'abonnement qui en feraient des 
membres de l’U. F. O. C. E. L. et, par contrecoup, 
de la Ligue de l’enseignement. Celle-ci pourrait 
alors revendiquer un nombre formidable d’adhé- 
rents (les cartes ont déjà été imprimées), et, il 
y a quelques jours, dans le Monde, un entrefilet 
Signalait un rapport de Manzagol, directeur de la 
Régionale du cinéma parisien, revendiquant pour 
l'ensemble de la France en 1949-1950, plusieurs 
millions de spectateurs (scolaires, postscolaires et 
périscolaires, cette dernière formule étant très 
élastique). À ; 

La mainmise de la Ligue sur des organismes offi- 
ciels se fait aussi par confusion d’attributions. 
Reprenons l’exemple du cinéma scolaire : il y a 
dans chaque Académie un Office régionnal du 
cinéma éducateur, organisme privé à l’origine, mais 
. qui a finalement été habilité pour servir de dépôt 

régional au Musée pédagogique, organisme offi- 
ciel. De ce fait, on y a détaché des instituteurs en 
activité. Mais en 1933, ces Offices régionaux ont 
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adhéré à la Ligue de l’enseignement en se fédérant 
en U. F. O. C. E. L. Conséquence : le personnel 
officiel est à la disposition de VU. F. O. C. E. L, 
Il est, sans doute, tenu de distribuer gratuitement 
à tous les usagers scolaires le matériel de projec- 
tion et les films qui lui sont remis par le Musée 
pédagogique (à Paris, le Musée de la rue d'Ulm 


refuse de prêter directement et renvoie les deman- 


deurs à la cinémathèque de la rue de la Sourdière). 
Mais Le gros des collections étant constitué par 
celles propres de l'Office, celles-ci sont refusées à 
qui n’est pas membre de l'Office et, par contrecoup, 
de PU. F. 0. C. E. L. et de la Ligue. De sorte que, 
même pour du cinéma purement scolaire et docu- 
mentaire, il faut être membre de la Ligue. Cette 
dernière procure aussi des réductions importantes 
chez les marchands d'appareils et de matériel. Elle 
n’a pas encore osé imposer que les spectateurs sco- 


laires soient obligatoirement membres de la Ligue ; 


mais on les compte déjà dans les évaluations. 


Ainsi les Offices sont-ils une organisation hybride,  - 


où le personnel payé par l'Etat (à Paris, deux insti- 
tuteurs, une dactylo et une vérificatrice de films) est 
à la disposition surtout de la Ligue. Or, dans le 
Comité directeur de VU. F. ©. ET; Ssur 


15 membres, il y a cinq membres de droit nommés 
par le bureau de la Ligue, et, sur ces cinq membres, 


trois exercent les fonctions essentielles : commis- 
saire général, commissaire général os et secré- 
taire. Et comme c'est la Ligue qui loge le secré- 
tariat, paye ses employés et ses frais de bureau, 
l'indépendance de principe des usagers n’est guère 
respectée. Il en est de même, paraît-il, pour toutes 
les Fédérations. Cette centralisation facilite, il n’est 
pas nécessaire d’insister, l’action de la Ligue et lui 
permet de briser, le cas échéant, tout obstacle et 
surtout toute concurrence. 


Tendances à l’hégémonie. 


. Il est évident que la Ligue s’est livrée et se livre 
à une course aux effectifs pour pouvoir se dire (et 
se faire reconnaître) comme l'organisme le plus 
représentatif de la laïcité. Pour le nombre, nous 
avons vu plus haut que, en février 1950, un des 
dirigeants de la Ligue les évaluait à 1 500 000... 
Mais un de ses sous-ordres avouait qu'il ne devait 
pas y avoir plus de 10000 à 120 000 militants. Ce 
sont ceux-là qui font marcher les autres et votent 
pour eux. En février, on dénonçait l’action néfaste 
des parents d'élèves ; mais il est probable que de- 
puis que la Ligue a pris le contrôle de la Fédération 
desdits parents d'élèves, le ton a dû changer. Le 
Monde (4 avril 1950) évalue les effectifs des parents 
à 500 000 personnes (il s’agit évidemment des 
élèves du primaire ; la Fédération du secondaire est 
hostile à la Ligue, mais il Serait bon d'éviter un 
noyautage et de prescrire aux catholiques d’y être 
en masse, sans toutefois sembler la diriger). 

On peut se demander si cette politique d’accrois- 
sement à tout prix et ces incorporations massives 
ne sont pas sans danger pour la Ligue. Jusqu'ici, 
elle avait mené une politique d’accroissement lent, 
à raison d’une Fédération par année ou tous les 
deux ans, représentant des effectifs moyens. Cette 
hâte pourrait réserver des surprises. Les nouveaux 
adhérents sont-ils si sûrs que cela ? Une néces- 
sité tactique n’a-t-elle pas fait négliger ces convic- 
tions ? , 

La Ligue de l’enseignement s'efforce donc, depuis 
sa fondation, de contrôler tout ce qui touche à la 
jeunesse (enseignement, loisirs, œhivres postsco- 
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Jaires et périscolaires) pour imposer un idéal laïque, 


agnostique. Elle n'hésite pas à commander au : 


ministre lui-même, et elle a les moyens de s’en faire 
écouter, sinon obéir. Il est tout à fait curieux 
que la transformation du ministère de l’Instruction 
publique en « ministère de l'Education nationale » 
(tout un programme) ait à peu près coïncidé avec 
la transformation de la Ligue en Confédération 
générale des œuvres laïques et sa reconnaissance 
d'utilité publique (31 mai 1930). 

Il est bon d'ajouter que ces tendances hégémo- 

niques rencontrent certaines résistances à l’inté- 
rieur même de la Ligue. D’abord de la part des 
Fédération générales (les U. F. O.) qui ont ten- 
dance à se développer selon leurs fins propres et 
qui se plaignent des tendances dictatoriales du 
siège central. Il y a eu des conflits violents, mais 
comme c’est le siège central qui loge les Fédéra- 
tions et paye leur personnel de secrétariat, il peut, 
de l'avis même des dirigeants des Fédérations, 
paralyser l'exécution des décisions fédérales qui ne 
Jui plaisent pas. D’où une atmosphère parfois 
tendue dans les sphères dirigeantes et des rivalités 
de personnes. 
_ Un autre type de résistance est celui de Ia 
« piétaille » contre les états-majors. Le brave mili- 
tant local se plaint de n'être pas compris et aidé 
par les « bureaucrates ». On s’est même élevé 
furieusement contre les « achats de châteaux 
luxueux et coûteux », tandis que les œuvres locales 
“manquent de fonds. 


La question des ressources. 


Ceci nous amène à traiter un autre sujet : celui 
des ressources. La Ligue a une grosse fortune. 
Reçoit-elle des subventions gouvernementales, direc- 
tement ou par l'intermédiaire des U. F. O. ? C’est 


probable, et c’est même sûr en ce qui concerne le 


cinéma et les Scouts, la Ligue veillant à ce que 
ces subventions n’aillent qu'aux groupements con- 
trôlés par elle. La formule est que « l’argent de 


l'Etat ne peut aller qu'aux œuvres laïques », Et 


Maconnerie et 


L'hebdomadaire des RR. PP. Jésuites de New- 
York, America, du 7. 7. 51, a publié, sous ce titre, 
un court article qui, en partie, éclaire l’opinion sur 
l’attitude des Francs-Maçons aux Etats-Unis envers 


l'Eglise catholique. En voici la traduction (1) : 


Les catholiques, aux Etats Unis, ont coutume de 
s’agiter beaucoup au sujet de l’anticatholicisme de 


la Franc-Maçonnerie d'Amérique. En partie parce 


que un bon nombre des sans-grade des Francs- 
Maçons du Nord se sont montrés sympathiques et 


courtois dans leurs rapports avec les catholiques, 


si bien que, en retour, nous nous sommes montrés 
volontiers prêts à oublier le passé. Nous avons lar- 
gement laissé tomber la question. 
Que bien des Maçons du Nord aient, en fait, été 
très courtois à l'égard des catholiques, c’est indé- 
niable (2). L'ancien président Roosevelt, qui était 


(1) Traduction de la D. C! 2 

(2) On fait parfois remarquer que les Loges anglo- 
‘saxonnes ne sont pas aussi radicalement antireligieuses 
que celles du Grand Orient de France. Dans le compte 


rendu. de la Grande Loge de France que nous citons plus 


haut (col. 809), nous lisons, en effet, p. 24 : « Le 
F.. Georges Richaud, grand chancelier, donne un aperçu 


des relations étrangères de la Grande Loge de France. Il 
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ne sont « vraiment laïques » (car il y a, paraît-il, 
plusieurs manières d’être laïque) que les œuvres 
contrôlées par la rue Récamier. 

C’est, en effet, au 3 de la rue Récamier que la 
Ligue a son quartier général, dans un immeuble 
qui lui appartient et qui a été spécialement établi|| 
pour ses besoins. Dans le sous-sol sont les réserves} 
de matériel de propagande (affiches, brochures, 
tracts). Au rez-de-chaussée, une vaste salle qui Sert} 
pour les assemblées, conférences, expositions ; en 
cas de nécessité, elle s'ouvre sur la salle du cinéma 
Récamier, utilisée pour des Spectacles de cinéma) 
commercial. La Ligue peut la louer aux circuits} 
Pathé, mais ne l’administre pas directement. Aux! 
étages sont les bureaux du secrétariat général et! 
des différentes Fédérations. L’U. F. ©. C. E. L.| 
a, pour sa part, une petite salle de cinéma parti-| 
culière d’une centaine de places, pour l'étude des: 
films et des appareils, en dehors de ses bureaux. 

Les ressources sont fournies d’abord par lesÿ 
cotisations. Dans les cartes dites confédérales, une! 
certaine somme revient à la Ligue, ce qui entraîne! 
le versement du droit. De même un droit est perçu! 
sur toutesfes licences délivrées par les Fédérations. | 
Faut-il ajouter, des ristournes de certaines maisons; 
de commerce ou d’agents d'assurances ? Ces Fédé-} 
rations orientent, en effet, les commandes de se 

| 
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riel et les contrats d'assurance vers certaines firmes 
qui font des conditions avantageuses, à condition 
que la commande ow la police passe par la rue! 
Récamier. Il y a d’ailleurs aussi une Mutuelle-acci-! 
dents confédérale, dont le siège est rue Récamier. 

Enfin, il y a des dons et des legs. Le plus impor-| 
tant est le legs Séern ; ce dernier a laissé 200 mil-| 
lions à trois œuvres laïques ou sociales ; la Ligue} 
est l’une d’elles, pour quel montant ? I] doit être! 
fort à en juger par l’ampleur des convoitises et des| 
réclamations manifestées. Il n’est certainement pas: 
le seul. La Ligue est très certainement un gros capi-| 
taliste. Et M. Albert Bayet, l’actuel président, quil 
succède au sénateur Brenier qui s’acharna sur la! 
Chartreuse et qui préside aussi à la Fédération 
de la presse depuis la Libération, peut certainement | 
disposer. de ressources abondantes. 


Américanisme 


Franc-Maçon, a été critiqué à peu près pour tout, | 
sauf pour avoir été anticatholique. Nous n’avons! 
pas eu à nous émouvoir au sujet de la séparation | 
de l'Eglise et de l'Etat durant sa présidence. Il! 
avait nommé deux catholiques dans son premier | 
Cabinet. Les catholiques se trouvaient traités sur 
un pied d'égalité avec les autres citoyens améri-| 
cains dans les programmes de l’administration | 
nationale de la Jeunesse et dans le GI bill of. 
rights (1). Roosevelt refusa de prendre au sérieux 
l'accusation que l’envoi de son représentant per- 
sonnel auprès du Saint-Siège était une « violation » 


signale notamment que nos rapports avec les Maçonneries 
latines sont très importantes et il regrette que les Loges 
anglo-saxonnes imposent certaines conditions pour la recon- 
naissance de la Grande Loge de France. Toutefois, et 
tout récemment, deux lettres provenant de la Grande Loge 
de Nebraska et de la Grande Loge d’Iowa semblent donner 
la ligne générale permettant cette reconnaissance. Ces con- 
ditions sont notamment la croyance en Dieu, Père de tous 
les hommes, et l’obligation pour Îles nouveaux initiés de 
prêter serment sur le Livre sacré... » Mais cela, notons-le, 
n’est pas exclusif d’une hostilité de fond envers l'Eglise 
catholique romaine, comme on le verra. (N. D. L. R.) 
(1) On sait que le terme G I (Government Issue), pour 
désigner un soldat aux Etats-Unis, a été banni récemment 
de la terminologie officielle et doit disparaître dans la presse. 


du principe américain de la séparation de l'Eglise 

et de l'Etat. La correspondance du président avec 

- le Pape Pie XII semblait très cordiale. Comme 

pour beaucoup d’autres citoyens américains, le fait 

d’être un Franc-Maçon n'’entraînait pas pour lui 
des conséquences anticatholiques. 


D'autre part, l’anticatholicisme persistant des 
Francs-Maçons du rite écossais de la juridiction 
du Sud, spécialement en matière d'éducation, se 
développe d’une manière suspecte parallèlement, 
… jusque dans ses expressions verbales, avec l’antica- 
 tholicisme de nombreux porte-parole pour des 
organisations religieuses et éducationnelles, Nord, 
…_ Sud-Est et Ouest. Presque chaque numéro de New 
… Age, publication mensuelle des Francs-Maçons dau 
Sud, est une preuve de ce parallélisme inquiétant. 

Le numéro de juin 1951 pourrait être « la pièce 
n° 1 » justificative de notre assertion ci-Gessus. Son 
Editorial Comments débute par une attaque sur 
. les « tentatives ininterrompues entreprises par les 
- agents d’affaires de l’Etat-Eglise du Vatican pour 
… affaiblir et, en définitive, détruire les écoles 
. publiques ». (L’évêque méthodiste de New-York, 
_ Oxnam, lui-même un Franc-Maçon, emploie la 
… phrase, « affaiblir ainsi l'éducation publique et 
D ne éventuellement, la détruire », cf. America, 
M 28.1. 50) 3 1 
- Le D" Joseph M. Dawson, militant baptisé qui a 
… été le maître inspirateur des Protestants and Other 
. Americans United (1), est applaudi dans un com- 
mentaire du même numéro intitulé : « Pas d’aide 
du gouvernement pour les écoles confessionnelles ». 
Il est un Franc-Macçon du 32° degré. 

« Our American Heritage », de Joy Elmer 
Morgan, rédacteur du NEA Journal, est reproduit 
> pp. 337-338. C’est une simple réimpression, sans 

autres modifications que des changements de mots, 
d’un éditorial du même écrivain, dans le NEA Journal 
de février, bien que le lecteur n’en soit pas averti. 
C’est dans cet éditorial, en passant, que la National 

Education Association se dévoilait avec sa question 
sur la « sagesse » de « séparer » nos enfants catho- 


(1) Union des protestants et autres Américains contre 
toute représentation diplomatique auprès du Saint-Siège et 
contre l’aide à l’enseignement confessionnel. 
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liques dans nos écoles paroissiales (America, 3. 3., 
p. 635-636). La NEA et les Francs-Maçons du Sud 
voient certainement du même œil la question sco- 
laire. Y a-t-il un lien ? 

La Franc-Macçonnerie, naturellement, est non 
confessionnelle. Wallace Ruff le dit (p. 343-344). 
C. I. McReynolds court le risque d’obscurcir cette 
affirmation dans son article « La théosophie et la 
fraternité de l’homme » (p. 345-346). Si le New 
Age lui-même suit la voie de : « Qu'est-ce que la 
Franc-Maçonnerie a à déméêler avec la religion ? », 
de Dudley Bunn (p. 355-356), il ne devrait pas 
prétendre « Affirmons encore que le New Age 
n’est pas une publication anticatholique.… » 
(p. 357). Il est pourtant contre le « cléricalisme », 
un terme qu’il applique uniquement à l’ « Eglise 
romaine » (p. 359-360). 

Paul Blanshard (1), naturellement, est « cent 
pour cent correct », d’après un critique (p. 373). 
En fait, les livres qu’on passe en revue prouvent 
que le New Age est obsédé contre les catholiques. 

L’anticatholicisme, dans le Sud, va bras dessus, 
dessous, avec le préjugé antinoir. Ainsi, New Age 
réimprime un éditorial de Jackson, du Mississipi, 
contre l’aide fédérale à l'éducation. Pour quelle 
raison ? ; 

Ce serait nous gaver d’égalité sociale. Cela signi- 
fierait les enfants noirs à l’école des blancs Cela 
signifierait un complet métissage et éventuellement la 
rupture de toutes les barrières et distinctions sociales. 

Graham A. Barden, vous le savez, est un Franc- 
Maçon. Le Barden bill a été confectionné pour 
accommoder l’antinoir maçonnique du Sud sté- 
réotypé et le stéréotype de l’anticatholique — fait 
qui à échappé à Mme Roosevelt. « Bardenisme » 
est ce que les Francs-Macçons de là-bas entendent 
par « américanisme ». 

Peut être que les sympathiques Francs-Maçons du 
Nord devraient jeter un coup d’œil sur ce lien de la 
Franc-Maçonnerie du Sud (seulement celle du Sud ?) 
avec la politique anticatholique et antinoir. Pou- 
vons-nous leur demander de le faire ? 


(1) Paul Blanshard a fait paraître en un gros volume 
toute une série d’articles qu’il avait écrits contre l'Eglise 
catholique. 
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— Exercices spirituels Selon la méthode de saint 
Ignace, par le P. H. PINARD DE LA BOULLAYE ; t. LI, 
Retraites (360 pages) ; t. I, Retraite et triduums 
(322 pages). Huitième édition revue et augmentée. 
Beauchesne, 117, rue de Rennes, Paris. 


L’auteur a voulu, dans ces volumes, suivre le plan 


même de saint Ignace ; et il rappelle justement que, 
dans l’esprit de leur créateur, les Exercices ne 
devaient pas être préchés, mais plutôt offrir des 
points de méditation. f’auteur a donc cherché 
à nourrir, si j’ose dire, le travail du retraitant, 
à l’amorcer, le diriger. Les deux retraites du pre- 
mier tome (Notre adoption divine, Le disciple bien- 
aimé) sont de huit jours, ainsi que celle du troi- 
sième tome (Les privilégiés). Deux triduums (L'union 
à Dieu par Jésus, A l’école de Marie) complètent 
bien cette série en offrant, toujours d’après la 
méthode de saint Ignace, ces trois jours de médita- 
tions sur les pages de l'Evangile. L'auteur est trop 
connu pour qu’il soit nécessaire d’insister. sur le 
fruit que retireront les lecteurs de ces pages très 
denses de doctrine spirituelle. 


— Charles de Foucauld intime, introduction et rré- 
sentation de GEORGES GORÉE, directeur des Cahiers 
Charles de Foucauld, — Un vol. 14 X 21 cm., de 
176 pages. La Colombe, Editions du Vieux-Colom- 
bier, 5, rue Rousselet, Paris. 

Nous avons dans ces pages un ensemble de docu- 
ments inédits que les amis et les curieux de 
Charles de Foucauid seront heureux de posséder. 
*  Uné brève présentation de quelques lignes situe le 
: document, en précise la portée. Cette nudité du 


document sera goûtée par>tous ceux — et ils sont 
nombreux de nos jouwr8#f— qui aiment le contact 
direct, et il faut bien reconnaître qu’un écrit du 
P. de Foucauld l’emporte en intérêt sur les ouvrages 
où l’historien ne sait pas s’effacer devant son héros. 
Voilà un reproche qu’on ne fera pas à ces pages, 
où tout nous parle sans intermédiaire de l’ermite- 
apôtre du Sahara. Les documents s’étalent sur 
toute sa vie, depuis son acte de naissance jusqu’à 
ces dernières prières de l’aspirant au martyre, 
pressé de donner à son Sauveur le témoignage de 
son sang. Il y a là des accents qui, le livre fermé, 
hanteront sans fin la mémoire. 


— Jeunesse en terres d'Afrique. Volume 19,5 X 14,5 em., 
244 pages. Editions CREER, 13, avenue de la Répu- 
blique, Méknès (Maroc). 

Chrétiens et musulmans vivent côte à côte en 
Afrique du Nord et bien souvent s’ignorent. Jeu- 
nesse enterres d'Afrique se penche sur les problèmes 
que pose cette cohabitation de deux races et de deux 
civilisations si différentes, et s’efforce de leur donner 
une solution chrétienne, Cet ouvrage est le numéro 
spécial de la revue « Terres d’Afrique » pour 1951 ; 
on y peut lire sous divers titres et signatures des 
articles se rapportant tous à ces questions de races 
et de personnes. Signalons : « Psychologie de la jeu- 
nesse française en Algérie », par J. Despins ; « Les 
deux jeunesses en Algérie », par R. Le Tourneau ; 
« Scoutisme avec les Musulmans au Maroc », par 
Jacques Astruc ; et spécialement le dernier article 
« D’une école chrétienne en Algérie », non signé où 
l’on déplore le manque de compréhension que 
montrent trop souvent les élèves des écoles reli- 
gieuses d’Algérie pour leurs frères musulmans. 


_ de l’Académie des 
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AVRIL 1952 


MARDI 1°", — A L'ÉTRANGER. — La reine Juliana 
de Hollande et le prince Bernhard des Pays-Bas 
partent pour les Etats-Unis par la voie aérienne. 
‘ Leur retour est fixé au 27 avril. 


MERCREDI 2. — Par 363 voix contre 224, l’As- 
semblée nationale accepte le principe des écono- 
mies sur la Reconstruction et des investissements. 

— Par 182 voix contre 32, le Conseil] de la 
République vote la ratification du plan Schuman. 

— Mort, à Paris, de Mile Marie-Suzanne Clostre, 
qui prêtait son concours à Pax Christi, après 
avoir exercé les fonctions d’assistante sociale puis 
dirigé, en zone libre, les services d’entraide de la 
L. F, A. C. F. Elle a publié plusieurs brochures 
destinées à vulgariser l’enseignement catholique 
en matière sociale et religieuse. 

— Mort subite, au Caïre, à l’âge de 55 ans, 
de l’astrophysicien français Bernard Lyot, membre 
sciences, astronome à l’Obser- 

vatoire de Meudon. Il est l'inventeur d’un « coro- 

nographe » qui permet d'étudier la couronne 
solaire en dehors des éclipses totales. 

— L’Académie des beaux-arts élit, par acclama- 
tions, Arthur Honegger comme associé étranger 
musical. 

-— M. Paul Reynaud annonce la création du 
« Comité français pour l’Europe libre », dont le 
but est de venir en aide aux peuples séparés de 
. nous par le rideau de fer. 

À L'ÉTRANGER, — Grève générale de vingt-quatre 
heures en Sardaigne. 

_  — Le Cambodge demande la révision des accords 
de 1949. 

— Nouveaux entretiens diplomatiques au Caire 

entre Britanniques et Egyptiens. 


JEUDI 3. — Par 351 voix contre 212, l’Assem- 
blée nationale vote l’article 6 des projets financiers 
autorisant les économies par décrets. M. Pinay pose 
la question de confiance sur les mesures de blo- 
cage des crédits. Le vote interviendra le 8 avril. 

- — M. Raymond Offroy, consul général de France 


à Milan, est promu ministre plénipotentiaire et 


nommé conseiller diplematique du haut-commis- 
saire de France en IndocHäme, 

— Mort, à Bayonne, à l’âge de 85 ans, du peintre 
Denis Etcheverry, qui fut un portraitiste renommé 
du Salon des artistes français. 

— Quatre Israéliens, tous membres du « parti 
de la liberté », dont M. Chostak, membre du Par- 
lement d'Israël, et M. Sekler, l’un des correspon- 
dants à Paris du journal Hérouth, font l’objet 
d’un mandat d’expulsion, Un cinquième Israélien, 
nommé Sodit, est appréhendé et déféré à la justice 


_ pour détention d’armes, découvertes à son domicile. 


A L'ÉTRANGER. — À Londres, réunion, jusqu’au 
_5 avril, des dirigeants socialistes de quinze pays, 
à propos du réarmement, 

__— Ouverture de la Conférence économique inter- 
nationale de Mosçou. 

- — Le ministre de la Justice des Etats-Unis 
démissionne à la suite d’un conflit avec le prési- 
dent Truman. 

— En Tunisie, le bey quitte Hamman-Lif, sa 
résidence de Tunis, pour son palais de Carthage. 
Il renouvelle sa confiance à M. Baccouche et lui 
demande d’aboutir dans les plus brefs délais. 

— Conférence tripartite sur Trieste, à Londres, 
en vue d’associer d'Italie à l’administration*de la 
zone À de Trieste, occupée à l’heure actuelle par 
des troupes anglo-américaines. 

— Le Parlement de Bonn approuve, après sept 
heures de débats, la politique étrangère du chan- 
celier Adenauer: 
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. les organisations 


VENDREDI 4. — La première phase du débaf| 
budgétaire prend fin au Palais-Bourbon. Dix ques-) 
tions de confiance ont été posées, sur Le 
l’Assemblée se prononcera le 8 avril. | 

À L'ÉTRANGER. — À Tunis, le couvre-feu pi 


reporté de 21 heures à minuit, 

— Elections au Conseil général de Londres. Le 
travaillistes qui, à la suite des dernières élections 
étaient à égalité avec les conservateurs, disposen 
désormais d’une majorité de 55 sièges. 

— Arrivée à Hong-Kong de Mgr Secondino Lac-} 
chio, Frère Mineur, archevêque de Changsa (ŒHunan;| 
Chine centrale), expulsé après avoir été empri-| 
sonné le 27 avril 1951. Il est admis à mo 1] 


français. | 

SAMEDI 5. — A Paris, élection du bureau 
de l'Association des grands reporters français] 
M. Edouard Helsey est élu président. | 

À L'ÉTRANGER. — Aux Etats-Unis, les ouvrier 
des aciéries décident de se mettre en grève le 
9 avril. 

— A Londres, le Conseil de l’Internationale socia 
liste termine ses travaux. Une résolution finale! 
condamne toute alliance de l’Occident avec Franco. 


DIMANCHE 6. —— Au second tour des élections 
législatives partielles des Vosges, M. Gaïllemin, 
candidat R. P. F.,, est élu en remplacement du 
député Tacnet-Ducreux, décédé accidentellement. 

— À Montpellier, Congrès socialiste viticole, avec! 
la participation d’une centaine de délégués de 
l'Aude, de l'Hérault, du Gard, des Pyrénées-Orien- 
tales et de diverses régions viticoles de France,l 
notamment la Champagne. 

— À l’Assemblée générale de la Société des! 
agrégés, certains assistants s'élèvent contre le 
« manque d’impartialité » du Conseil supérieur de? 
l'Education nationale. Ils rappellent qu’en 1951, sur? 
99 cas soumis au Conseil pour l'attribution éven-| 
tuelle de subventions municipales ou départemen-| 
tales à des établissements privés, aucun avis favo-| 
rable n’avaïit été émis. | 

À L'ÉTRANGER, — Une dépêche de Tokio donne le! 
bilan des épidémies qui ravagent actuellement un 
dixième du territoire de la Chine. On compte à ce! 
jour 400 000 malades et 50 000 morts. 

— Nouveaux incidents au Maroc. Cinq ne | 
près de Meknès. | 


LUNDI 7. — Clôture, à Lyon, du Congrès annuel| 
des Instituts catholiques de France, ouvert le! 
5 avril. Le thème général du Congrès était le « sens 
social des cathos ». 

— Ouverture, à Paris, du Congrès du Syndicat, 
général C. EF. T. C. 


A L'ÉTRANGER, — La Grande-Bretagne débloque| 
10 millions de livres sterling en faveur de l'Egypte. 

— Le gouvernement de Syrie publie un décret 
portant dissolution de tous les partis et de toutes. 
politiques. Ce même décret 
annonce la promulgation d’un texte les réorgani- 
sant tous. | 

— L'Espagne demande la révision du statut de 
Tanger. | 


MARDI 8. — A l’Assemblée nationale, M. Pinay 
sort vainqueur des scrutins sur les dix questions 
de confiance qu’il avait posées. L'ensemble des pro- 
jets financiers est voté par 311 voix contre 206. 

— Mort, à Paris, à l’hôpital Boucicaut, d’une 
crise cardiaque, de l’écrivain Jean Tharaud. Jean 
Tharaud était mé le 9 mai 1877, à Saint-Junien 
(Haute-Vienne). Sa carrière littéraire se confond 
avec celle de son frère Jérôme dans le nom qui 
unissait leur collaboration. Leurs meïlleurs ouvrages 
sont : L’ombre de la croix, Mes années chez Barrès, 
Notre cher Péguy, Marrakech -ou les seigneurs de 
l'Atlas. Parmi leur œuvre, il convient de rappeler 
encore : Dingley, l’illustre écrivain, qui obtint le 
prix Goncourt ; La lumière, Les contes de la Vierge, 
Les Hobereaux, La maîtresse-servante, La fête 
arabe, Rabat ou les heures marocaines, La ran- 
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| de la Quinzaine, de Charles Péguy. L'Académie fran- 

çaise leur décerna, en 1920, le Grand Prix de litté- 
rature, 

… - — A La Rochelle, Congrès national de l’école 
moderne (méthode Freinet). La séance d’ouverture 
est présidée par le recteur de l’Académie de Poi- 
tiers. Plus de 700 congressistes assistent aux tra- 

| vaux qui se poursuivront jusqu’au 12 avril. 

| — Le Congrès national du Syndicat général de 
lEducation nationale C. F. T. CG. approuve la posi- 

1 tion prise au cours des derniérs débats scolaires 

et son leader, M. Paul 

À 


par ses représentants 
: il s'oppose aux subventions de la loi 


_ Vignaux 
Barangé, ; 
— Mort, à Paris, à l’âge de 66 ans, de M. Boli- 
+ fraud, conseiller-maître à la Cour des comptes, con- 
- seiller de la République R. P. F. de Seine-et-Oise. 
— Le prix Guy-de-Maupassant, grand prix du 
roman de la ville de Cannes, est attribué à 
- M. François-Régis Bastide pour La lumière et le 
- fouet. Le prix de la nouvelle Guy-de-Maupassant 

- revient à M. Fernand Fabre pour Emeutes. 


k 

MERCREDI 9. — Par 310 voix contre 238, 

» M. Pinay obtient de l’Assemblée nationale l’ajour- 

- nement du débat sur l’échelle mobile, 

>». — M, Hervé Alphand est nommé délégué perma- 

> nent de la France au N. A. T. O. 

> — Mort, à Paris, à l’âge de 76 ans, du sculpteur 

» François Cogné., Né à Aubin (Aveyron), le 10 acût 

Ë 1876, il est l’auteur de nombreuses statues : celles 

. de Clemenceau sur les Champs-Elysées, du maré- 
chal Lyautey (à Casablanca), du prince Albert de 

Monaco, du général Leclerc, de Loti, Anatole 

France, des maréchaux Joffre, Foch, Pétain, Fayolle, 

du roi Alphonse XIII, de Briand, Painlevé, Bérard, 

Churchill. 

A L'ÉTRANGER, — Les pouvoirs exceptionnels de 
» guerre du président des Etats-Unis sont prorogés 
» jusqu’au 1° juillet. 
. — Les aciéries des Etats-Unis sont réquisition- 
nées sur ordre de M. Truman pour empêcher la 
grève de 700 000 métallurgistes. 

— Coup d'Etat en Bolivie. La junte militaire du 
général Ballivian, qui tenait lieu de gouvernement 
depuis mai 1951, est renversée par l’armée et les 
forces de la police, Le général Antonio Seleme, 
ancien ministre de l’Industrie, de la Justice et de 
lImmigration, est nommé président du gouverne- 
ment provisoire, 
| — La Russie répond à la note des « Trois » sur 
 J’Allemagne. Elle propose que les « Quatre » étu- 
- dient les conditions d’élections libres dans ce der- 

nier pays. Mais elle insiste de nouveau sur le carac- 

tère définitif des frontières orientales et réaffirme 
le principe d’une armée nationale allemande. 


JEUDI 10. — Par 403 voix contre 100, l’Assem- 

- blée nationale adopte les crédits pour l’Indochine. 

Au cours des débats, M. Letourneau déclare : « Il 

faut tenir et faire en sorte d’être relevés par les 
troupes nationales des Etats associés. » 

— La C. F. T. C. proteste avec vigueur contre 
l’ajournement de la discussion du projet d’échelle 
mobile, = 

— Clôture du Congrès de médecine thermale et 
climatique qui s’est tenu successivement à Nice, 
Menton et Cannes. 

— L'Assemblée nationale vote le transfert des 
cendres de Louis Braille au Panthéon. 

— M. Charles Lussy est réélu président du groupe 
socialiste parlementaire, 

À L'ÉTRANGER. — À New-York, le Conseil de sécu- 

 rité des Nations Unies ajourne la discussion de la 
_ question tunisienne. 


he. 
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— Renversement de la situation en Bolivie. La 


junte militaire reprend le pouvoir. 


VENDREDI 11. — Ouverture, à Paris, sur les 
berges de la Seine, du pont des Invalides au pont 
de l’Alma, du IIIe Salon des sports et du camping. 

A L'ÉTRANGER. — Halali Pacha adresse un mes- 
sage personnel à M. Eden concernant les pourpar- 
lers entre la Grande-Bretagne et l'Egypte. 

— Mort, à Gênes, à l’âge de 74 ans, du profes- 
seur Ugo Lombroso, auteur de plus de quarante 
ouvrages de médecine. Après de nombreuses années 
d'enseignement dans les Universités italiennes, le 


professeur Lombroso, qui se consacrait surtout à la 


physiologie, émigra en 1939, lors du début des per- 
sécutions contre les Israélites, pour exercer les fonc- 


tions de maître de recherches à la Faculté de méde. 


cine de Paris. : 
— En Grande-Bretagne, la reine Elizabeth 
annonce sa décision de prendre pour elle-même et 
ses descendants le nom de famille de Windsor, 
adopté par le roi George V et proclamé en 1917. 
— Modifications au sein du gouvernement de 
lPAlbanie. Quatre ministres sont relevés de leurs 
fonctions. | 


SAMEDI 12. -— Par 148 voix contre 90, le Con- 
seil de la République vote les projets financiers du 
gouvernement Pinay que l’Assemblée nationale 
adopte en seconde lecture par 330 voix contre 208. 
Le Parlement s’ajourne au 20 mai. j 

— Mgr Roland-Gosselin, évêque de Versailles, 
renonce à son siège épiscopal en raison de son état 


de santé. Le Pape accepte cette renonciation et 


nomme Mgr Audrain administrateur apostolique du 
diocèse. 

— À Fouras (Charente-Maritime), Congrès natio- 
nal de la Fédération ouvrière et paysanne des 
anciens combattants. M. Trillaud est réélu prési- 
dent de cette Fédération. 

— A Aix-en-Provence, clôture du Congrès inter- 
national de phlébologie, auquel ont assisté plus de 
300 médecins venus de toutes les régions de France 
et 82 médecins étrangers, 


— M. Guy Petit est nommé président du Conseil 


supérieur de la Fonction publique. 

— Mort de Mgr Cogneau, évêque auxiliaire de 
Quimper. Mgr Cogneau était né le 20 mars 1862, 
à Quimper. Il fut ordonné le 10 août 1891 et 
nommé, deux mois après son ordination, profes- 
seur de philosophie et, plus tard, de morale, au 
Grand Séminaire. Le 23 juin 1933, le chanoïine 
Cogneau, devenu entre temps vicaire général, était 
élevé à l’épiscopat avec le titre d’évêque titulaire 
de Thabraca et il était donné comme auxiliaire au 
diocèse de Quimper. 

À L'ÉTRANGER. — La Conférence économique de 
Moscou termine ses travaux. 

— Au palais de Carthage, cérémonie d’investiture 
du ministère Baccouche. 

— On rend officielle aux Etats-Unis la démis- 
sion du général Eisenhower du poste de comman- 
dement des forces atlantiques. Mais il n’abandon- 
nera l’armée, dans les premiers jours de juin, que 
s’il reçoit l’investiture du parti républicain. 

— Le cabinet d'Egypte décide d’ajourner sine die 
les élections législatives, primitivement fixées au 
18 mai. 

_— En Bolivie, la révolution est de nouveau vic- 
torieuse. On compte 800 morts et 3 000 blessés. 

DIMANCHE 13.— A Bourg-en-Bresse, XXVIII® Con- 
grès de l’Union fédérale des associations d’anciens 
combattants. Vote d’une motion demandant l’inter- 
nationalisation du conflit d’Indochine. 


— A Nice, Congrès des jeunesses socialistes, 
700 participants. 
A L'ÉTRANGER. — À Londres, XXII Congrès 


national du ‘parti communiste britannique. 

— Le Viet-Minh attaque violemment le poste de 
Sen-Ho, à 15 kilomètres au nord d’Hanoï. 

— Aux Etats-Unis, sept Etats du Middle-West 
sont ravagés par la crue du Missouri et du Missis- 
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sipi. 2Ù 000 familles Sont évacuées : 75 000 per- 
sonnes sont sans abri. 


LUNDI 14. — A L'ÉTRANGER. — Après six ans 
d’exil, Victor Paz Estensoro, proclamé « président 
constitutionnel » de la Bolivie, entre à La Paz. Il 
avait été élu au mois de mai 1951, alors qu’il vivait 
en exil en Argentine, depuis cinq ans déjà. La junte 
militaire qui vient d’être renversée, l’avait empêché, 
en s’emparant du pouvoir, de rejoindre son poste. 

— Entrevue du général Franco et de M. Salazar 
à la frontière du Portugal et de l'Espagne. 

°— Les forces de l’Union française reprennent, au 
Viet-Minb, le poste de Lacao, près de Thaï-Binh, 
dans le delta du Tonkin. 

— Mort de Mgr Jacques Cheng, premier évêque du 
.. Siam, vicaire apostolique de Chantaburi. Mgr Cheng, 
qui appartenait au clergé séculier, était né à Petria 
(Siam), le 21 octobre 1881, et avait été sacré évêque 
le 11 février 1945. 


MARDI 15. — Lord Alexander, ministre britan- 
- nique de la Défense, arrive à Paris et s’entretient 
avec le général Eisenhower. 
| ‘A Lyon, ouverture, jusqu’au 18 avril, des 
Journées universitaires organisées par J’Union des 
catholiques de l’enseignement public. Elles groupent : 
1 700 participants, membres de l’enseignement supé- 
rieur, secondaire, technique et primaire. Les exposés 
porteront sur « la notion du travail ». 
 — Mort, à l’hôpital du Val-de-Grâce, du général 
de division Henri Coudraux, qui fut major général 
de l’armée de terre pendant les années qui ont 
suivi la Libération. I] prit ensuite le commande- 
ment de la 3 division militaire à Rennes. Depuis 
quatre mois, il était chef d’état-major adjoint du 
HS EH EAP E; 

— Ouverture, à Grenoble, jusqu’au 19 avril, du 
Congrès national des Sociétés savantes, sous la pré- 
- sidence de M. Robert Courrier, secrétaire perpétuel 
de l’Académie des sciences. 200 congressistes y par- 
ticipent. 146 mémoires sont présentés visant l’ar- 
chéologie, la philologie, l’histoire, la géographie, les 
sciences mathématiques, naturelles, médicales. 

À L'ÉTRANGER. — La Grande-Bretagne donne sa 
garantie à la communauté défensive européenne. 

— L'Italie célèbre le 500° anniversaire de Léonard 
de Vinci. 

— Le Conseil de sécurité de VO. N. U. refuse 
d'inscrire la question tunisienne à son ordre du 
jour. 


150 000 personnes 
contre les pourparlers de Londres 
Trieste. 

— La Croix signale d’expulsion de Chine de deux 
nouveaux prélats français Mgr Louis Jantzen, 
archevêque titulaire de Phasis et ancien archevêque 


manifestent ‘à Belgrade 
au sujet de 


de Chungking ; Mgr Henri Pinault, évêque de 
Chengtu, tous deux des Missions-Etrangères de 
Paris. 

 —. Mort à New-York, à l’âge de 78 ans 


de M. Victor Tchernov, ancien président de la Cons- 
tituante russe de 1917, ancien leader des socialistes 
révolutionnaires. 


MERCREDI 16. —— Ouverture, à Paris, jusqu’au 
19 avril, du II° Congrès mational des jardinières 
d’enfants, organisé par l’Association des centres de 
formation des jardinières-éducatrices et l’Union 
nationale des jardins d'enfants français. 

— A Paris, à la maison de l’'U. N. E. S. C. O. 
Conférence internationale pour la réadaptation des 
mutilés de guerre, organisée par la Fédération 
mondiale des anciens combattants, Y participent 
les représentants des nations suivantes : Belgique, 
Grèce, Israël, Italie, Pays-Bas, Yougoslavie et 
France, 

— Mort à Bois-Colombes, de Mme Max du Veuzit 
(Mme François Simonet), femme de lettres, auteur 
de nombreux romans du genre de ceux de Delly. 
.— À Nancy, 66° Congrès ‘national de l’Union des 
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œuvres auquel quatre journées sont consacrées, L 
thème du.Congrès est : L'Eglise, éducatrice de 
consciences par le sacrement de. Pénitences 
— À Montpellier, ouverture du Congrès de l'Unio: 
nationale des étudiants de France qui se conti 
nuera jusqu’à la fin de la semaine. 2 | 
— Mort, à Paris, à l’âge de 90 ans, du D' Julie 
Besançon, qui était connu pour plusieurs ouvrage} 
où il a exposé ses théories thérapeutiques person 
nelles, souvent en contradiction avec la médecin! 
officielle, - 
A L'ÉTRANGER. — Le capitaine Westerling x) 
avec une armée personnelle, avait occupé la ville d{ 
Bandung (Indonésie), en 1950, est arrêté en Hol] 
lande et remis en liberté provisoire. | 
— À Salzbourg, du 16 au 21 avril, rencontre inter 
nationale d’études, organisée par le mouvemen: 
« Pax Romana ». Thème : « Les droits des parent: 
à l’éducation et à l’école. » | 
— Un dépôt de 500 bombes d’avion saute à 8 kïlo 
mètres de Saïgon, à la suite d’un sabotage. | 
-_ —— Aux Etats-Unis, aux élections primaires d{ 
New-Jersey, le général Eisenhower s'assure 31 déléf 
gués sur 38 à la Convention nationale du part 
républicain. | 
— Nomination de M. Robert D. Murphy, actuelle: 
ment ambassadeur américain à Bruxelles, ar 


premier ambassadeur des Etats-Unis à Tokio, aprè 
la seconde guerre mondiale. 


JEUDI 17. — Reprise, au Quaï d'Orsay, des tra 
vaux de la Conférence pour l’armée européenne. | 
—- À Nîmes, Congrès de l’Association littéraire et 
artistique internationale, qui.se terminera -l 
20 avril. La France, la Belgique, le Danemar 
lItalie, les Pays-Bas et la Suisse sontereprésenté# 
à ce Congrès consacré à l’étude de la conventio 
universelle sur le droit d'auteur. w.5,3 
— Arrivée à Paris de M. Hauteclocque, qui s’en: 
tretiendra avec/le gouvernement des affaires dé 
Tunisie. { 
— Ouverture, à Montpellier, des Journées natio: 
nales d’études de l’enfance et de l’adolescence ina! 
daptées, sous le patronage du Syndicat national de 


instituteurs. 
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